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Apparition  de  Nîmes.  —  Caractère  archaïque.  —  Ce  qu'est  la 
ville.  —  La  gare.  —  L'avenue  Feuchères.  —  L'esplanade.  — 
Le  tour  de  ville.  —  La  maison  carrée.  —  Les  arènes.  —  La 
cathédrale  Saint-Castor.  —  La  fontaine  de  Nîmes.  —  Le  mont 
Cavalier  et  la  tour  Magne.  —  Panorama  de  Nîmes.  —  Rôle 
industriel  de  la  ville. 


D'autres  cités  voisines  du  bas  Rhône  ont  un 
plus  grand  caractère  panoramique  que  Nîmes  ; 
aucune  ne  donne  une  impression  aussi  complète 
du  Midi  méditerranéen.  Qu'on  l'aborde  par  les 
longues  routes  blanches  de  la  Vistrenque,  en 
suivant  les  chaussées  tracées  sur  les  pierreuses 
garrigues,  ou  par  l'immense  viaduc  du  chemin 
de  fer,  on  est  ravi  par  la  netteté  des  lignes  des 
coteaux,   leur  manteau   délicat   d'oliviers   mas- 
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quant  à  peine  la  nudité  de  la  roche  et  le  carac- 
tère vraiment  antique  de  ce  paysage.  En  vain  se 
dressent  hautes  et  frêles  les  flèches  romanes  ou 
(jothiques  des  églises,  en  vain  surgissent  des 
cheminées  de  fabriques,  cela  évoque  l'idée  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie. 

Les  coteaux  des  Garrigues  sont  de  médiocre 
hauteur,  de  dessin  banal;  rien  ne  semblerait  en 
eux  émouvoir  et  captiver,  cependant  ils  doivent 
à  la  pureté  constante  du  ciel,  à  la  netteté  des 
horizons  et  des  lignes  le  don  de  s'imposer  à  l'es- 
prit. La  vaste  étendue  des  toits  d'un  rouge  fané, 
décoloré,  presque  grisâtre  au-dessus  desquels  se 
dresse  la  masse  ovale  des  gigantesques  arènes 
nous  apparaît  comme  le  décor  singulièrement 
conservé  d'une  cité  antique. 

Les  grands  cyprès,  les  mazets  blancs  semés  en 
multitude  au  flanc  des  Garrigues,  la  silhouette 
merveilleusement  étrange  de  la  tour  Magne  au 
sommet  d'une  colline  transformée  en  pinède  sont 
des  détails  qui  s'imposent  à  qui  les  a  vus  une  fois. 

Le  charme  de  Nîmes  est  dû  en  grande  partie 
à  cette  limpidité  de  la  lumière.  Il  se  double  par 
l'allure  même  de  la  ville.  Celle-ci  a  su  rester  bien 
personnelle.  Les  voisines  :  Avignon,  Montpellier, 
Béziers,  Cette,  Marseille,  Toulon,  se  sont  trans- 
formées un  peu  à  la  façon  de  Paris  et  de  Lyon, 
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par  les  grandes  voies  régulières,  avec  des  mai- 
sons de  trois,  quatre  ou  cinq  étages;  Xîmes^ 
dans  ses  efforts  de  régénération,  a  gardé  son 
caractère;  les  tentatives  d'hausmannisation  se 
sont  arrêtées  à  temps,  elles  furent  d'ailleurs  peu 
heureuses.  Les  voies  nouvelles  ont  évité  le  style 
caserne,  la  plupart  sont  bordées  d'édifices  tenant 
de  l'hôtel  particulier,  avec  leur  jardin  ombragé 
de  figuiers  et  de  lauriers.  Et  cette  œuvre  de  nos 
jours  contraste  avec  les  quartiers  des  premières 
années  de  ce  siècle,  formés  de  petites  rues, 
coupées  à  angle  droit,  étroites  aux  maisons  ba- 
nales, refuge  de  l'industrie  et  du  commerce. 

A  se  refuser  aux  grandes  bâtisses  modernes, 
où  les  locataires  s'entassent,  Nîmes  a  dû  son 
étendue  vraiment  énorme.  A  en  juger  par  le  plan 
tel  qu'il  apparaît,  sur  la  carte  d'État-major  par 
exemple,  on  pourrait  croire  la  ville  autrement 
populeuse.  Elle  tient  presque  autant  de  place 
que  Lille  dans  l'enceinte  de  ses  fortifications,  et 
Nîmes,  avec  son  importante  garnison  et  ses 
écoles,  possède  seulement  80  000  âmes,  la  moitié 
de  la  population  agglomérée  de  notre  grande 
cité  flamande. 


I.    l'opiilaliou   totale   de  Nîmes:  80  Goô  habitants.    Municipale 
agglomérée  :  72  479- 


NÎMES.  5 

Par  la  gare  déjà,  Nîmes  est  d'aspect  bien  par- 
ticulier. L'édifice  est  au-dessus  de  l'étonnant 
viaduc  de  pierre,  dont  les  194  arches  se  prolon- 
gent sur  plus  de  i  5oo  mètres  entre  la  ville  et  la 
plaine  du  A^istre,  construction  surprenante,  au- 
cune inondation  n'étant  à  craindre  dans  cette 
contrée  sans  eau.  On  descend  au  sol  citadin  par 
des  escaliers  et  des  corridors  voûtés  semblables 
aux  passages  de  l'amphithéâtre  et  évoquant  ainsi 
l'idée  de  la  cité  romaine. 

Le  bâtiment  lui-même  est  sévèrement  classique. 
Une  des  baies  de  la  façade  encadre  le  buste  de 
Paulin  Talabot,  créateur  du  chemin  de  fer,  face 
à  l'une  des  plus  ombreuses  entrées  de  ville  que 
l'on  puisse  voir  en  France  ;  ce  serait  même  la 
plus  belle  si  elle  avait  plus  d'étendue.  Quatre 
rangées  de  platanes  à  la  puissante  ramure  et 
d'élégants  hôtels  bordent  cette  «  avenue  Feu- 
chères  »,  qui  aboutit  sur  une  esplanade  monu- 
mentale dont  les  arènes  occupent  un  des  angles. 
Le  palais  de  Justice,  plus  heureux  par  ses  pro- 
portions que  ne  le  sont  trop  souvent  ces  imita- 
tions de  temples  grecs,  le  clocher  de  l'église 
Sainte-Perpétue,  élégante  tour  portant  une  flèche 
haute  et  frêle,  de  belles  maisons  complètent  le 
cadre  de  celte  place;  au  milieu  est  une  fon- 
taine jaillissante  surmontée  d'une  statue  de  la 
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ville  de  Nîmes  et  flanquée  de  quatre  statues 
représentant  le  Rhône,  le  Gardon,  les  fontaines 
de  Nîmes  et  d'Eure.  Le  monument  est  superbe, 
les  statues  comptent  parmi  les  chefs-d'œuvre  de 
Pradier. 

De  l'esplanade  se  détache  la  lirjne  circulaire 
de  boulevards  tracée,  de  nos  jours,  sur  l'empla- 
cement des  fortifications  et  dont  le  développe- 
ment de  plus  de  deux  kilomètres  montre  les 
monuments  les  plus  intéressants  et  les  quartiers 
les  plus  vivants.  Ombragés  d'arbres,  de  micocou- 
liers surtout,  parcourus  par  les  tramways  élec- 
triques, bordés  de  cafés  bruyants,  ils  sont  en 
somme  la  ville  même  ;  en  dehors  d'eux  il  ne 
reste  à  visiter  que  le  merveilleux  jardin  de  la 
fontaine.  Sur  ce  «  tour  de  ville  »  on  rencontre 
les  arènes,  le  lycée,  l'église  Saint-Paul,  heureux 
pastiche  roman,  le  théâtre,  la  maison  carrée,  la 
statue  de  l'empereur  Antonin  dans  un  square, 
les  hautes  flèches  de  l'église  des  Carmes,  la 
porte  d'Auguste,  reste  des  remparts  romains. 

Grâce  à  tant  d'édifices,  quelques-uns  si  pré- 
cieux, à  l'élégance  des  habitations  privées,  à  la 
foule  vive  qui  les  sillonne  sans  cesse,  ces  boule- 
vards sont  d'une  incomparable  gaîté.  Toute  la 
population  s'y  porte  :  faire  son  tour  de  ville  est 
presque  affaire  de  conscience  pour  les  Nîmois. 
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De  tous  ces  monuments,  le  plus  vanté  est  la 
maison  Carrée.  Peut-être  l'admiration  dont  elle 
est  l'objet  chez  beaucoup  tient-elle  du  lieu 
commun.  On  a  tant  dit  et  répété  depuis  l'époque 
de  la  Renaissance  que  la  maison  carrée  de  Nî- 
mes était  une  merveille  que  l'on  admire  de  con- 
fiance, par  atavisme  pourrait-on  dire.  En  effet,  la 
beauté  du  noble  édifice  n'a  rien  de  ce  qui  peut 
enthousiasmer  la  foule  ;  elle  tient  à  la  noblesse 
des  lignes,  à  l'harmonie  des  proportions,  à  la 
pureté  et  à  la  sobriété  des  ornements.  Pour 
apprécier  de  telles  qualités,  il  faut  une  âme  d'ar- 
tiste. C'est  pourquoi  tant  de  visiteurs  éprouvent 
quelque  désappointement  ;  ils  ne  l'avouent  guère, 
au  reste,  et  se  déclarent  enthousiasmés. 

Ce  devoir  de  snob  accompli,  le  touriste  re- 
tourne aux  arènes.  Le  gigantesque  édifice  a  pour 
lui  plus  d'attrait  par  son  énormité  même;  c'est 
la  grandeur  qui  frappe  dans  cette  masse  impo- 
sante où  l'architecte  a  déployé  cependant  tant 
de  science  et  d'art.  Superbe  quand  il  est  vide  et 
que  le  grand  silence  pèse  sur  ses  pierres  dorées 
par  de  longs  siècles  de  soleil,  l'amphithéâtre  est 
d'une  splendeur  incomparable  lorsque  la  foule 
l'emplit,  bruyante,  enfiévrée  par  son  spectacle 
favori  :  les  sanglantes  courses  de  taureaux,  qui 
perpétuent  jusiju'à  nous  les  effroyables  tueries 
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romaines  des  gladiateurs  et  les  carnages  de  chré- 
tiens livrés  aux  bêtes. 

A  l'intérieur  du  tour  de  ville  est  un  Nîmes 
moins  connu,  moins  visité  et  qu'il  faut  bien  con- 
naître pour  l'aimer.  Cet  étroit  espace  constitue 
la  cité  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance,  dé- 
dale de  rues  étroites  mais  actives  où  le  principal 
commerce  de  détail  se  maintient.  La  plupart  des 
maisons  n'ont  aucun  caractère  par  leur  façade, 
mais  si  l'on  pénètre  à  Tinlérieur,  on  est  surpris 
de  trouver  des  cours  charmantes,  avec  des  gale- 
ries, des  escaliers,  des  détails  rappelant  les  épo- 
ques où  l'art  n'était  pas  banni  de  l'architecture 
domestique.  Tout  cela  est  d'ailleurs  menacé  ;  au 
cœur  de  la  cité,  de  grandes  halles  de  fer  et  de 
verre  ont  pour  débouché  des  voies  régulières 
singeant  la  rue  de  Rivoli,  moins  les  arcades. 
Mais  il  reste  encore  d'amusantes  ruelles  autour 
de  la  cathédrale  Saint-Castor,  édifice  étrange 
comme  son  nom,  né  sur  les  substructions  d'un 
temple  romain,  en  ayant  subi  le  plan  et  s'étant 
assimilé  jusqu'à  nos  jours  des  détails  de  tous  les 
siècles  qu'il  vit  passer.  Les  pierres  dont  la  cathé- 
drale est  bâtie  furent  tirées  des  ruines  de  la  ville 
romaine  et  les  maçons  eurent  parfois  l'idée  de 
laisser  apparents  les  motifs  sculptés;  c'est  ainsi 
que  la  façade  est  en  quelque  sorte  une  page  épi- 
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sodique  de  l'histoire  de  l'art.  A  l'intérieur  sont 
les  tombeaux  de  Fléchier,  qui  fut  évoque  de 
Nîmes,  et  du  cardinal  de  Bernis. 

En  dehors  de  cette  cité  enserrée  dans  son 
tour  de  ville  et  de  la  ligne  des  boulevards,  il  est 
peu  de  monuments  à  Nîmes.  A  peine  à  signaler 
la  préfecture  sur  l'avenue  Feuchères,  la  porte  de 
France,  encore  jetée  sur  une  rue  qui  fut  romaine 
et,  près  de  l'église  Saint-Paul,  un  fac-similé  de 
maison  romaine  dont  la  colonnade  et  l'attique 
sont,  dit-on,  des  débris  de  monuments  antiques  : 
c'est  le  château  Fadaise.  Sauf  près  de  l'espla- 
nade, tous  ces  quartiers  nés  à  la  périphérie  et 
six  ou  sept  fois  aussi  étendus  que  ce  noyau  pri- 
mitif, n'offrent  que  des  rues  étroites  mais  tra- 
cées au  cordeau  avec  des  maisons  basses,  sans 
caractère,  dont  les  rez-de-chaussée  sont  occu- 
pés par  les  marchands  de  vins,  les  magasins 
d'huiles,  les  ateliers  de  salaisons  d'olive,  les 
manufactures  qui  perpétuent  l'antique  renom  de 
la  ville.  Tout  cela  sans  attrait,  poussiéreux  et 
banal. 

Un  quartier  prolonge  celui  des  boulevards, 
avec  moins  de  gaîté  mais  une  sorte  de  majesté 
classique.  Ce  sont  les  quais  qui  bordent  le  canal 
où  les  eaux  de  la  Fontaine,  retenues  par  des 
barrages  successifs,  donnent  l'illusion  d'une  ri- 


10  VOYAGE  EN  FRANCE. 

vière.  Il  y  a  là  de  beaux  hôtels  particuliers,  des 
squares  très  fleuris  et,  surtout,  le  jardin  de  la 
Fontaine,  où  quelque  abus  du  style  rococo  n'a 
pas  empêché  une  œuvre  charmante. 

La  Fontaine  est  le  goufîre  d'onde  pure  auquel 
Nemausus  dut  son  existence.  Au  pied  des  arides 
garrigues,  où  l'on  chercherait  en  vain  un  suin- 
tement d'eau,  un  abîme  donne  naissance  à  un 
ruisseau  abondant  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  véritable  rivière  après  les  pluies. 
Dans  le  passé,  quand  l'homme  et  le  mouton 
n'avaient  pas  détruit  le  manteau  des  yeuses,  la 
source  fut  sans  doute  plus  régulière,  mais  elle  a 
perdu  de  sa  pérennité  avec  la  déforestalion.- 

Les  Romains  avaient  capté  la  naïade  à  l'aide 
de  bassins  qui  furent  détruits  pendant  les  inva- 
sions des  barbares.  A  la  fin  du  xvni^  siècle  on 
reprit  leur  œuvre,  les  hémicycles  avaient  encore 
leurs  substructions,  ils  servirent  de  base  aux 
constructions  actuelles  ;  mais  où  les  anciens 
avaient  apporté  leur  sobriété,  on  mit  un  luxe  de 
balustres,  de  ponts  de  marbre,  de  vases  imités 
de  l'antique  et  de  statues  hâtivement  ébauchées. 
Cependant,  malgré  cette  erreur  de  goût,  l'en- 
semble est  d'une  majesté  pimpante,  grâce  aux 
grands  arbres,  aux  eaux  pures,  à  la  futaie  de  pins 
et  de  lauriers  qui  enveloppe  la  colline.  Au  pied 
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de  celle-ci  un  édifice  romain  appelé  le  temple  de 
Diane  fut,  croit-on,  un  nympliée  dépendant  drs 
bains  alimentés  par  la  Fontaine  ;  c'est  une  des 
belles  ruines  de  Nîmes. 

Le  mont  Cavalier  sous  lequel  sourdent  les 
eaux  du  gouffre  bleu  a  été  lui-même  métamor- 
phosé. Une  partie  est  fleurie  ;  de  grands  mico- 
couliers, des  chamérops,  des  palmiers^  entourent 
une  cascade  alimentée  par  les  eaux  amenées  du 
Rhône.  Sous  ce  roc  d'apparence  africaine  est  la 
statue  de  Jean  Reboul,  le  poète  nîmois;  s'il  dut 
un  peu  à  son  métier  de  boulanger  l'éclat  de  sa 
gloire,  il  le  méritait  aussi  par  son  talent.  Reboul 
a  chanté  sa  ville,  non  dans  la  langue  chère  aux 
félibres,  mais  dans  notre  vulgaire  langue  d'oïl. 
Nîmes  n'a  pas  été  ingrate,  elle  lui  a  élevé  ce 
monument  comme,  plus  tard,  elle  dressa  le 
buste  de  l'explorateur  Soleillet  et,  de  nos  jours, 
la  statue  d'Alphonse  Daudet. 

Des  chemins  en  lacets,  bordés  de  rocailles 
entre  lesquelles  fleurissent  les  pervenches,  mon- 
tent au  flanc  du  mont  Cavalier,  sous  les  pins,  à 
l'ombre  légère  qu'abritent  les  grands  lauriers, 
les  arbousiers  et  le  sous-bois  parfumé  de  la  gar- 
rigue. Ils  passent  près  du  château  d'eau  qui  dis- 
tribuait à  la  cité  antique  les  flots  purs  venus 
des  fontaines  d'Airan  et   d'Eure  par  l'aqueduc 
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du  pont  du  Gard'  et  aboutissent  au  sommet  de 
la  colline,  au  pied  de  la  tour  Magne,  mystérieuse 
ruine  qui,  dominant  si  bien  la  ville,  est  l'âme 
même  du  paysage. 

Cet  édifice  a  subi  tant  de  transforînations  et 
de  mutilations  que  la  sagacité  des  archéologues 
n'a  pas  fini  de  s'exercer  sur  ses  origines  et  sa 
destination.  A  cette  heure,  les  savants  en  font  le 
tombeau  d'une  riche  famille  grecque  arrivée  en 
Gaule  avec  les  premiers  Phocéens.  Comme  mau- 
solée ce  serait  énorme,  l'édifice  n'est  plus  qu'aux 
trois  quarts  de  sa  hauteur  et  il  a  encore  trente 
mètres  d'élévation. 

La  tour  Magne,  la  «  grande  tour  »,  domine 
un  immense  horizon,  plus  ample  et  singulier  que 
vraiment  beau.  Au-dessous  s'étend  la  ville,  très 
vaste,  ses  grands  édifices  surgissant  au-dessus 
des  toits  gris.  Le  tour  de  ville  détermine  dans  la 
masse  comme  un  anneau  de  verdure,  l'esplanade 
est  une  étendue  fauve  entre  ses  ramures,  les 
arènes  semblent  une  couronne  de  pierre.  Une 
immense  avenue,  le  Cours  de  la  Répubhque, 
sorte  de  désert  bordé  d'arbres  grêles,  s'en  va 
entre  des  maisons  basses  jusqu'à  la  plaine  sans 


I.  Sur  le  pont  du  Gard  et  ses  fontaines  voyez  la  la*"  série  du 
Voyage  en  France,  chapitre  III. 
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fin,  très  verte,  semée  de  mas,  à  travers  laquelle 
erre  le  Vistre,  pauvre  cours  d'eau  où  vont  se 
perdre  les  eaux  de  la  Fontaine  après  leur  pollu- 
tion par  les  égouts.  Une  bande  brumeuse  ferme 
l'horizon,  produite  par  les  vapeurs  marines.  Par 
les  temps  clairs  on  reconnaît  Arles  devant  l'écran 
bleuâtre  des  Alpilles,  mais  la  mer  est  trop  loin- 
taine pour  être  distinguée.  Souvent,  vers  le 
sud-ouest,  s'estompe  la  masse  sombre  de  la  tour 
de  Constance,  décelant  Aigues-Mortes. 

Cette  plaine  est  une  mer  de  vignobles;  les  gros 
bourgs  et  les  villes  en  surgissent  tout  blancs,  à 
de  grandes  distances  les  uns  des  autres,  car  il  n'y 
a  guère  ici  de  hameaux,  les  gens  se  groupent  en 
nombre  ;  tout  centre  rural  est  une  cité. 

Une  chose  frappe  plus  que  la  ville  et  l'étendue 
de  la  plaine,  la  chaîne  de  collines  dont  le  mont 
Cavalier  est  le  promontoire  le  plus  saillant,  grâce 
à  la  tour  et  à  ses  pentes  revêtues  de  pins.  C'est 
un  prodigieux  désert  de  pierres  grises,  d'un 
aspect  aveuglant  sous  le  soleil,  que  divisent  en 
damiers  de  grands  murs  d'aspect  ruiniforme, 
élevés  sans  ciment,  par  le  seul  entassement  des 
blocs.  Dans  ces  sortes  de  cuves  géantes  croissent 
de  pâles  oliviers,  rabougris;  parfois  s'y  dressent 
la  grande  ramure  d'un  pin  ou  quelque  bosquet 
de  cyprès.  A  l'abri  de  ces  arbres  ou  même  sans 
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ombre,  il  y  a  clans  chaque  alvéole  une  petite 
maison,  simple  hutte  de  pierre^  chalet  ou  villa. 
Ce  sont  les  marets.  Dans  le  creux  des  vallons  ils 
se  montrent  parfois  entourés  de  verdure;  l'eau 
du  Rhône  a  permis  l'arrosage,  mais  bien  rares 
sont  ces  petites  oasis. 

De  cet  observatoire  de  la  tour  Magne  on  voit 
très  nettement  la  marche  des  agrandissements 
actuels  de  Nîmes.  Le  chemin  de  fer  arrête  sa 
zone  d'expansion  vers  la  plaine  où  cependant  les 
espaces  sont  sans  limite  ;  au  couchant  les  garri- 
gues du  Pech  d'Autel,  couverts  de  mazets  semés 
entre  les  oliviers,  sont  un  autre  obstacle.  Aussi  la 
cité  ne  s'étend-elle  que  sur  les  routes  d'Uzès  et 
d'Avignon,  près  de  la  jonction  du  chemin  de  fer 
d'Alais,  au  pied  du  mont  Duplan,  coteau  trans- 
formé en  promenade  par  une  plantation  de  pins, 
où  vient  aboutir  le  canal  d'amenée  des  eaux  du 
Rhône.  Là  on  a  pu  trouver  l'espace  pour  un 
vaste  hôpital,  d'immenses  casernes  occupées  par 
deux  régiments  d'artillerie  et  la  gare  des  mar- 
chandises. 

Depuis  la  guerre,  Nîmes  est  devenue  une  ville 
militaire  par  l'installation  de  cette  brigade  d'ar- 
tillerie; jusqu'alors  elle  avait  eu  seulement  une 
j>artie  d'un  régiment  d'infanterie,  le  reste  occu- 
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paiit  Alais  et  Uzès.  On  a  construit  de  toutes 
pièces  les  magasins,  l'arsenal,  la  poudrière,  qui 
constituent  une  sorte  de  cité  à  part.  Le  champ 
de  tir  est  tout  proche,  sur  les  garrigues  traver- 
sées par  le  chemin  d'Uzès. 

Plus  populeuse  et  active  que  sa  voisine  Mont- 
peUier,  Nîmes  n'est  pas  devenue  comme  elle  un 
foyer  d'éludés  ;  elle  ne  possède  aucune  de  ce-; 
grandes  écoles  qui  ont  fait  le  renom  du  chef-lieu 
de  l'Hérault.  Pourtant  elle  a  su  constituer  d'in- 
téressantes collections  dans  son  musée.  La  po- 
pulation se  passionne  pour  le  théâtre  plus  que 
pour  les  questions  littéraires  et  scientifiques. 

En  dépit  de  son  rôle  manufacturier  très  consi- 
dérable, Nîmes  n'a  point  le  caractère  d'une  cité 
industrielle.  Sous  ce  climat  heureux,  la  fumée 
ne  s'attache  point  aux  édifices.  De  même,  la 
boue  gluante  dos  déjections  de  fabrique  ne  sau- 
rait résister  au  soleil  ardent  et  moins  encore  au 
souffle  impétueux  du  mistral  que  l'on  appelle, 
d'un  mot  faisant  image  :  mangefango,  le  mange- 
fange.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas  ici  les  énormes  ru- 
ches ouvrières  du  Lyonnais  et  du  Nord,  beaucoup 
de  travailleurs  ont  leur  métier  à  domicile  et  les 
ateliers  où  d'autres  se  rendent  sont  assez  modes- 
tement installés. 
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En  somme,  on  pourrait  dire  que  Nîmes  est 
restée,  pour  l'aspect  manufacturier,  ce  qu'elle  fut 
avant  le  grand  développement  des  fabriques  qui 
fît  centraliser  en  d'immenses  constructions  le 
travail  autrefois  réparti  en  une  multitude  de 
boutiques.  Rien  ne  décèle  la  très  réelle  activité 
de  ce  centre  ouvrier  où  le  tissage  et  la  mise  en 
œuvre  de  la  soie,  de  la  laine  et  du  coton  occupent 
des  milliers  de  bras. 

Et  l'on  est  même  surpris  de  voir  l'industrie 
textile  résister  à  la  concurrence  de  villes  mieux 
outillées,  mieux  placées  pour  la  lutte.  Bien 
plus,  les  Nîmois  ont  perdu  les  productions  qui 
semblaient  leurs  spécialités  et  ils  ont  réussi  à  les 
remplacer  par  d'autres,  utilisanLainsi  leur  main- 
d'œuvre  et  parvenant  même  à  accroître  le  nom- 
bre des  travailleurs. 

La  prospérité  de  la  fabrique  est  ancienne  ; 
sous  la  monarchie  déjà,  Nîmes  était  une  cité 
populeuse  et  riche.  Elle  produisait  les  étoffes 
mélangées  de  soie  et  de  métaux  précieux.  La 
Révolution  frappa  ces  articles  de  luxe,  mais  la 
ville  sut  conserver  le  tissage  de  la  soie,  la  bon- 
neterie de  même  matière,  la  fabrication  des  ve- 
lours, les  impressions  sur  indiennes.  Ces  divers 
articles  ont  peu  à  peu  disparu  ;  ils  étaient  rem- 
placés par  d'autres,  c'est  ainsi  que  le  lissage  des 
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soies,  de  plus  en  plus  monopolisé  par  Lyon,  a 
été  compensé,  sous  la  Restauration  et  le  gou- 
vernement de  Juillet,  par  le  tissage  des  châles. 
Ce  fut  longtemps  la  plus  prospère  des  industries 
nîmoises,  mais  elle  déclina  par  la  concurrence 
de  l'étranger  pour  cesser  complètement  avec 
l'abandon  des  châles  par  la  mode.  A  ce  moment 
la  tapisserie  apparaissait,  elle  s'est  maintenue  et 
forme  aujourd'hui  avec  d'autres  productions 
pour  l'ameublement  ce  qu'on  pourrait  appeler 
l'industrie  type  de  Nîmes.  Mais  elle  occupe  bien 
moins  de  bras  que  les  nouvelles  venues  :  la  con- 
fection du  vêtement  et  celle  des  chaussures.  La 
première,  surtout,  qui  s'est  emparée  victorieu- 
sement du  marché  de  la  France  méridionale  et 
donne  lieu  à  une  exportation  considérable. 
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II 


LES    MAZETS    DES    GARRIGUES 

Au  cœur  des  Garrigues.  —  Le  valat  du  Plan-des-Miu-iers.  —  Le 
Cadereau.  —  Au  Creux  de  l'Assemblée.  —  Le  mazet  de  mon 
grand-père.  —  Comment  on  construit  et  plante  un  mazet.  — 
Les  réjouissances  des  Garrigues.  —  Le  jeu  de  boule.  —  Le 
bois  des  Espesses.  —  Le  bois  de  Mitau.  —  Retour  à  la  ville. 

—  Le  lundi  de  Pâques  dans  les  mazets.  —  Au  chemin  d'Uzès. 

—  Le  camp  des  Garrigues.  —  La  guinguette  des  enfants  de 
Bellone. 

Mazet  du  Creux  de  l'Assemblée.  Mai. 

Le  paysage  que  j'ai  sous  les  yeux  me  semble- 
rait étrange  et  invraisemblable  de  tristesse,  d'a- 
bandon, de  laideur  même,  si  le  soleil  éclatant 
du  Bas-Languedoc,  cette  adorable  lumière  qui 
donne  tant  de  netteté  aux  choses,  ne  le  trans- 
formait de  façon  merveilleuse  et  si  je  ne  le  re- 
voyais avec  tous  mes  souvenirs  d'enfance  et 
d'adolescence.  Mais  j'ai  tant  aimé  ce  valat  dessé- 
ché, pierreux,  embroussaillé  de  rares  chênes 
kermès  !  j'y  ai  éprouvé  des  sensations  si  vives  de 
liberté,  de  cette  poésie  qui  imprègne  tout  en  ce 
pays,  que  je  ne  viens  jamais  là  sans  ressentir  une 
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émotion  indicible.  Ce  mazet  du  Creux  de  l'Assem- 
blée c'est  pour  moi  par  essence  le  mazet,  il  en 
est  des  centaines  d'autres  autour  de  Nîmes,  il 
me  semble  que  celui-là  seul  existe.  A  l'époque 
lointaine,  hélas  !  où  je  commençais  à  écrire,  c'est 
le  mazet  qui  fournit  un  pseudonyme  à  l'humble 
soldat  que  j'étais  alors. 

Maintenant  voyez  le  paysage  comme  il  appa- 
raît à  quiconque  vient  ici  sans  ce  pieux  retour 
vers  le  passé,  vers  l'aïeul  et  le  père  qui  furent 
si  heureux  de  tirer  du  néant  de  la  pierre  et  des 
kermès  les  terrasses  des  vignes,  l'olivette  et 
l'étroit  cabanon  gris  que  ne  tarda  pas  à  om- 
brager un  pin  :  c'est,  au  sein  des  collines  arides, 
un  pli  ouvrant  sur  le  valat  embrasé  et  nu,  où  le 
rocher  se  creuse  en  un  de  ces  cadereaux  qui  sont 
les  torrents  des  Garrigues.  Torrents  étranges, 
dont  le  lit  est  une  dalle  sinueuse  et  fissurée,  où, 
pendant  des  années,  on  ne  voit  pas  une  seule 
goutte  d'eau  et  qui,  tout  d'un  coup,  à  la  suite  de 
quelque  orage,  roulent  autant  de  flot  qu'un 
fleuve,  détruisent  les  ponts,  emportent  les 
routes,  dissolvent  le  peu  de  terre  et  d'humus 
trouvés  sur  leur  passage,  vont  ainsi  s'épancher 
en  lacs  de  boue  dans  la  plaine  et  gonfler  le 
Vistre  pollué  par  les  égouts  de  la  ville. 

Le  valat  ainsi  ouvert  sur  le  Cadereau  a  son 
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entrée  masquée  par  un  mazet  cachant  quelque 
verdure  sous  l'infernale  poussière  de  la  route, 
ce  qui  ne  lui  enlève  rien  de  son  charme  aux  yeux 
de  l'heureux  propriétaire.  Au  delà,  un  chemin 
suit  le  fond  du  pli,  ou  le  sol  plat,  minuscule  plaine, 
fut  autrefois  un  champ  cultivé.  Ce  plan,  comme 
on  dit  ici  pour  les  espaces  horizontaux,  avait 
quelques  mûriers,  de  là  son  nom  de  plan  des 
Mûriers. 

De  chaque  côté  du  valat,  d'énormes  murs  de 
pierre  sèche  s'éboulent,  car  nul  ne  les  entre- 
tient plus.  Les  petits  chênes  kermès  à  feuilles 
piquantes  les  tachètent  çà  et  là  de  leurs  buissons 
d'un  vert  sombre.  Au  printemps  on  voit  surgir 
la  frêle  tige  de  l'asperge  épineuse,  exquise  mais 
à  peine  grosse  comme  un  crayon  —  quand  elle  est 
de  très  belle  taille.  Au-dessus,  de  chaque  côté  des 
amas  de  pierres,  des  chênes  verts  dont  quelques- 
uns  atteignent  deux  mètres  ;  mais  pour  la  plupart 
si  rares  et  rabougris  !  Il  y  en  aurait  bien  d'autres 
et  de  taille  respectable,  si  les  moutons  ne  pas- 
saient là,  mais  les  troupeaux  rongent  toutes  les 
pousses  nouvelles. 

Parmi  ces  amas  de  pierres,  l'un  d'eux  est  un 
cube,  en  apparence  massif,  mais  on  y  voit  une 
ouverture  conduisant  à  une  salle,  dont  la  voûte, 
qui  tenait  sans  mortier  ni  ciment,  s'est  éboulée  en 
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partie.  Cette  case  misérable,  oii  gîtent  les  cou- 
leuvres, a  sa  légende  :  c'était  un  de  ces  lieux  de 
culte  furtif,  Y  assemblée  où  les  protestants  traqués 
venaient  assister  au  prêche  pendant  la  grande 
persécution  de  Louis  XIV.  Aussi  cette  partie  du 
plan  se  nomme  le  Creux  de  l'Assemblée. 

Plus  loin,  voici  de  beaux  pins  à  la  vaste  ra- 
mure, penchés  sur  une  autre  case,  celle-là  en- 
duite d'un  crépi  bleuâtre,  ayant  porte  et  fenêtres, 
ta'pissée  par  un  rosier  ;  elle  couvre  une  terrasse 
où  sont  encore  quelques  fleurs.  Autour,  des 
figuiers  et  des  amandiers,  en  arrière,  des  oli- 
viers chétifs.  Végétation  parsemée  au  milieu  de 
pentes  de  pierrailles,  coupées  de  murs  de  pierre 
sèche,  comme  toujours. 

Pour  y  parvenir,  on  franchit  un  passage  entre 
un  de  ces  murs,  et  l'on  pénètre  dans  le  «jardin  ». 
N'imaginez  pas  quelque  chose  de  fertile.  C'est 
une  dalle  de  calcaire  lisse  comme  du  marbre;  il 
y  avait  des  crevasses,  on  les  a  agrandies,  on  y  a 
apporté  un  peu  de  terre  recueillie  avec  le  balai 
sans  doute,  et  l'on  a  semé.  Il  y  a  même  une 
aspergière  !  Dans  des  trous  sont  des  amandiers, 
des  cerisiers,  voire  un  châtaignier  que  l'on  piaula 
à  l'une  de  mes  visites  en  187 1,  (piand  je  revins 
de  la  guerre.  Il  est  resté  chétil',  le  calcaire  des 
garrigues  ne  vaut  rien  à  cet  amoureux  du  granit. 
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Une  porte  à  ouvrir,  quelques  marches  à  mon- 
ter et  voici  le  mazet.  Une  petite  bâtisse  de  deux 
pièces  exiguës,  blanchies  à  la  chaux.  L'une  sert 
de  salle  à  manger.  Une  table,  des  chaises,  de 
vieilles,  communes,  naïves  et  ravissantes  es- 
tampes aux  murs  :  voilà  la  villa  que  mon  grand- 
père  paternel  entreprit  d'édifier.  Il  dut  acheter 
le  terrain  à  bon  compte,  car  la  garrigue  était 
plus  encore  qu'aujourd'hui  un  champ  de  pierre, 
dalles  disjointes  ou  hérissements  couverts  de 
thym,  de  lavande,  de  serpolet,  de  romarin,  de 
kermès  et  d'autres  représentants  d'une  flore 
chétive  et  incolore,  mais  parfumée. 

Alors  avec  mon  père,  son  autre  fils  et  des  ca- 
marades de  ses  enfants,  il  entreprit  de  ramasser 
ces  pierres,  de  les  entasser,  d'en  enclore  son 
domaine,  d'établir  des  terrasses  transversales. 
Ce  fut  un  labeur  prodigieux,  digne  de  celui  des 
Cévenols  transformant  leurs  montagnes  en  esca- 
liers titaniques  pour  obtenir  d'étroits  paliers 
de  culture.  Certaines  murailles  ont  trois  mètres 
d'épaisseur,  deux  mètres  de  hauteur.  Mon  père, 
quand  il  me  mena  pour  la  première  fois  de  Lyon 
au  mazet,  me  montrait  un  de  ces  remparts  et  me 
disait  avec  fierté  : 

—  J'ai  porté  toutes  ces  pierres  siu*  mon  dos  ! 

Dsrrière  les  murs,  la  terre  caillouteuse  s'accu- 
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mula,  on  planta  des  oliviers  en  lignes,  cela  fut 
l'olivette,  elle  ombrageait  une  vigne.  Un  coin 
reçut  des  amandiers,  un  autre  des  figuiers.  Une 
allée  se  termina  à  un  abri  de  rocaille  et  s'om- 
bragea de  grenadiers  ;  un  endroit  très  chaud  eut 
un  pistachier,  dont  je  mangeai  les  fruits  avec 
plus  de  vénération  que  de  plaisir.  Il  y  avait  aussi 
un  jujubier,  aux  jujubes  succulentes.  Quand  je 
vis  toutes  ces  merveilles,  elles  étaient  déjà  gran- 
dettes  comme  on  dit  à  Nîmes.  Et  c'était  un  pro- 
digieux étonnement  pour  le  bambin  habitué  à  la 
végétation  des  Alpes  vertes  et  fraîches  de  la 
vallée  de  Vizille. 

Jamais  domaine  princier  ne  causa  plus  de  joie, 
de  plaisir  et  d'orgueil  à  son  propriétaire  que  ce 
pauvre  mazet  du  Creux  de  l'Assemblée.  Mon 
grand-père  le  montrait  avec  fierté.  Parmi  ceux 
qui  vinrent  souvent  visiter  les  «  travaux  »  était 
notre  allié  Daudet,  beau-frère  de  mon  grand- 
oncle  et  dont  les  deux  fils,  Alphonse  et  Ernest, 
ont  si  joliment  fait  leur  chemin. 

Nul  ne  songeait  à  sourire  de  cet  enthousiasme 
et  de  cette  passion  dans  le  monde  de  petits  bour- 
geois et  de  bonnetiers  en  soie  qui  était  celui  de 
mon  aïeul.  Gela  était  l'histoire  de  tous.  Chaque 
ouvrier  de  Nîmes  avait  son  mazet.  Aujourd'hui 
encore,  malgré  l'accroissement  énorme  de  la  po- 
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pulation,  la  plupart  des  habitants  possèdent  leur 
maison  des  Garrigues;  les  plus  riches  sont  plus 
près  de  la  ville,  ils  ont  un  terrain  meilleur,  beau- 
coup d'arbres  et  leur  mazet,  arrosé  par  l'eau 
amenée  du  Rhône,  s^e  hausse  au  rang  de  villa, 
parfois  somptueuse. 

Un  auteur  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
les  populations  industrielles  du  Midi  '  décrivait 
ainsi,  il  y  a  cinquante  ans,  les  mazets  et  l'exis- 
tence que  l'on  y  menait.  Le  tableau  est  encore 
en  tous  points  exact  : 

Leur  penchant  se  manifeste  bien  plus  encore  le  di- 
manche, alors  que  tous  les  métiers  ont  cessé  de  battre. 
La  population  laborieuse  émigré  ce  jour-là  pour  s'en  aller 
sur  les  collines  qui  dominent  la  cité  et  où  un  assez  grand 
nombre  de  familles  ont  un  pied-à-terre,  une  sorte  de 
petite  maison  de  campagne  qu'on  appelle  mazet. 

Rarement  prises  en  location,  ces  modestes  villas  sont 
en  général  un  patrimoine  héréditaire.  Comme  le  terrain 
rocailleux  des  Garrigues,  sauf  en  quelques  rares  cantons 
où  la  vigne  vient  assez  bien,  n'a  presque  aucune  valeur, 
la  possession  d'un  mazet  ne  représente  pas  communément 
un  capital  de  plus  de  i5o  à  600  fr.  Les  ouvriers  qui 
n'en  possèdent  point  se  réunissent  à  des  parents  ou  à  des 
voisins  plus  favorisés  de  la  fortune.  Ces  chalets  languedo- 
ciens n'étant  jamais  à  plus  d'un  ou  deux  kilomètres  de  la 
cité,  on  peut  y  porter  aisément  les  plus  jeunes  enfants. 


I.  Audiçjanne  :  Les  Populations  ouvrières  et  les  Industries 
de  la  France  dans  le  mouvement  social  du  diœ-neuviéme  siècle 
(i854). 
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et  on  ne  laisse  personne  derrière  soi.  Chaque  domaine  se 
compose  de  quelques  mètres  de  terres  et  d'un  pavillon 
étroit  bâti  à  une  des  extrémités  de  l'enclos  ;  une  table  et 
quelques  sièges  grossiers  forment  à  peu  près  tout  l'ameu- 
blement de  ces  cases  qui  n'ont  pas  besoin  de  cheminées. 
A  force  de  peine  on  est  parvenu  à  faire  pousser  sur  un 
sol  ingrat  quelques  oliviers  ou  amandiers,  quelques  ceps 
de  vigne,  quelques  fleurs  dont  un  soleil  ardent  a  bientôt 
desséché  la  tige.  Disposés  en  amphithéâtre  au-dessus  de 
la  ville,  les  mazets  prêtent  un  aspect  animé  à  des  lieux 
naturellement  nus  et  tristes. 

Une  fois  arrivés,  les  hommes  prennent  quelque  soin  de 
leur  jardin  ;  puis  on  s'assied  ou  se  couche  sous  l'ombre 
rare  de  grêles  arbustes,  ou  bien  on  va  sur  la  route  la  plus 
voisine  jouer  à  un  jeu  qui  est  une  véritable  passion  dans 
ce  pays,  le  jeu  de  boules.  On  vous  dit  avec  fierté  qu'il 
faut  venir  à  Nîmes,  venir  sur  les  Garrigues,  pour  rencon- 
trer les  premiers  joueurs  de  boules  du  monde  entier.  Il  y 
a  là  des  renommées  dont  l'horizon  est  borné  sans  doute, 
dont  le  souvenir  doit  vite  s'effacer,  mais  qui  n'en  flattent 
pas  moins  l'orgueil  de  ceux  qui  les  possèdent. 

Les  femmes  s'occupent  pendant  ce  temps  de  soins  inté- 
rieurs dans  la  petite  maison  où  la  famille  doit  dîner;  puis 
quand  s'élève  la  brise  rafraîchissante  du  soir,  on  redes- 
cend vers  la  ville  en  chantant. 

Rien,  au  premier  coup  d'œil,  ne  révèle  le  charme  de 
ces  excursions  sur  des  collines  brûlantes,  bientôt  pour- 
tant on  s'aperçoit  que  dans  ces  asiles  solitaires,  les  ou- 
vriers se  sentent  plus  chez  eux  qu'à  la  ville,  qu'ils  s'y 
épanouissent  avec  plus  de  liberté. 

Durant  la  semaine,  le  mazel  est  une  espérance  pour 
les  familles  qui  l'aperçoivent  de  loin  sur  le  coteau  et,  le 
dimanche  venu,  il  leur  offre  un  moyen  de  diversion  à  la 
vie  quotidienne.  N'est-ce  rien,  en  effet,  que  de  savoir  ovi 
diriger  ses  pas?  Si  les  Garrigues  manquent  de  frais  om- 
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brages,  on  y  jouit  d'une  belle  perspective  ;  on  a  la  ville  à 
ses  pieds,  et  les  regards  peuvent  se  promener  au  loin  sur 
le  tapis  verdoyant  des  plaines  du  Vistre. 

M.  Aiidiganne  parlait  des  mazets  étalés  en  vue 
de  la  ville.  Ce  sont  les  plus  nombreux  en  effet. 
Le  pauvre  petit  mazet  du  Plan  des  Mûriers,  que 
les  miens  possèdent  encore,  n'a  pas  ce  grand 
horizon.  Il  voit  seulement  le  valat  très  sec  ;  à 
mi-flanc  des  coteaux  passe  le  chemin  de  fer 
d'Alais,  traversant  le  bois  des  Espesses. 

Oh  ce  bois  des  Espesses  !  on  y  va  de  Nîmes  en 
promenade.  Je  connais  quelqu'un  venu  du  Centre 
et  qui,  fatigué  des  oliviers,  demanda  à  voir  de  la 
v.-aie  campagne,  un  bois.  On  lui  proposa  les 
Espesses  !  Il  faisait  chaud,  la  roche  nue  réver- 
bérait durement  les  rayons  peu  atténués  par  le 
buissonnement  des  kermès.  Et  toujours  les  gar- 
rigues. Exténué,  le  pauvre  «  homme  du  Nord  » 
s'écria  : 

—  Quand  donc  arriverons-nous? 

Et  le  plus  sérieusement  du  monde  on  lui  ré- 
pondit : 

—  Voici  demi-heure  que  nous  sommes  dedans  ! 

Dedans,  c'était  le  bois  des  Espesses,  repré- 
senté parles  kermès  piquants,  dont  les  plus  hauts 
ne  venaient  pas  jusqu'aux  genoux.  Çà  et  là  quel- 
ques yeuses  se   dressaient   fièrement.   Mais   le 
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grand  peuplement  était  de  ces  petits  chênes  ker- 
mès, que  les  anciens  appelaient  garas  et  d'où 
serait  venu  garrigue. 

Au-dessus  même  du  mazet,  nous  avons  un 
autre  bois  ;  il  donne  presque  de  l'ombre,  ses 
chênes  verts,  des  yeuses,  ont  été  conservés  en 
attendant  le  moment  de  fournir  leur  écorce  à 
la  tannerie  et  leurs  bûches  aux  foyers.  C'est  le 
bois  de  Mitau,  il  confine  au  champ  de  tir  des 
Garrigues  où  les  régiments  d'artillerie  de  Nîmes 
vont  manœuvrer.  De  là  on  découvre  une  grande 
partie  des  Garrigues;  les  taillis  de  chênes  vert?, 
des  olivettes,  des  bouquets  de  pins,  de  hauts 
cyprès  pyramidaux,  puis  la  tour  Magne  fière- 
ment campée  et  un  viaduc  du  chemin  de  fer 
d'Alais  constituent  un  tableau  d'une  beauté  toute 
latine.  L'affligeante  aridité  des  coteaux  dispa- 
raît devant  l'harmonie  des  choses. 

Les  mazets  sont  assez  nombreux  dans  notre 
valat,  mais  séparés  par  de  grands  espaces  aban- 
donnés. Cette  nature  revêche  a  son  radieux  mais 
court  printemps  :  dès  mars  le  sol  se  couvre  de 
fleurs,  notamment  de  petites  jonquilles  dont 
l'odeur  est  exquise  ;  chaque  partie  où  le  roc 
n'est  pas  trop  nu  a  du  gazon  et  des  herbes  que 
les  Nîmoises  connaissent  pour  les  utiliser  comme 
légumes.  Il  y  a  là,  notamment,  le  poireau  sauvage 


30  VOYAGE    EN    FRANCE. 

et  une  sorte  d'épinard  un  peu  dur  que  l'on  nomme 
langue  de  bœuf.  Puis  les  plantes  fleurissent  au- 
tour des  maisonnettes  :  rosiers,  grenadiers,  lau- 
riers-tins, trifolion.  Une  odeur  pénétrante  s'en 
élève.  Vers  la  fin  de  juin  l'olivier  fleurit  à  son 
tour  et  une  odeur  indéfinissable  mais  exquise 
flotte  sur  la  garrigue. 

Jadis  tout  cela  était  plus  riant  d'aspect  ;  la 
vigne  tapissait  le  sol;  le  phylloxéra  est  venu, 
tout  a  disparu  de  ces  pamju-es  dont  le  produit 
était  excellent.  Quand  le  dimanche  vient,  il  faut 
apporter  de  la  ville  le  vin,  très  chargé  en  cou- 
leur, produit  par  la  plaine. 

Ces  dimanches  sont  la  joie  des  mazets.  Les 
Nîmois  d'origine  modeste  sont  restés  fidèles  à 
l'usage  de  s'y  rendre  ce  jour-là  ;  le  bourgeois  fait 
un  peu  fi  de  la  coutume.  On  apporte  les  éléments 
du  déjeuner  :  des  olives,  des  anchois,  des  clo- 
visses, des  côtelettes  d'agneau,  des  saucisses, 
puis  quelques  légumes,  selon  la  saison.  Les  mé- 
nagères improvisent  le  repas  et  la  journée  se 
passe  gaîment,  avec  un  peu  de  sieste  à  l'heure 
chaude. 

L'après-midi  est  délicieuse  :  quand  le  soleil  de 
flamme  s'est  apaisé,  quand  des  ombres  se  pro- 
jettent, le  paysage  tout  à  l'heure  fournaise  prend 
une  douceur  inattendue.  La  transparence  de  la 
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lumière  donne  aux  choses  une  précision  saisis- 
sante. Tel  coteau  de  faible  hauteur  fait  illusion 
])ar  la  netteté  de  son  relief.  Des  points  culminants 
de  la  Garrigue,  la  plaine  du  Vistre,  admirable- 
ment verte,  semble  sans  fin.  Les  Cévennes  bleues 
festonnent  somptueusement  l'horizon  vers  le 
Nord,  tandis  que  le  Ventoux  dresse  sa  pyra- 
mide dorée  par  les  rayons  du  couchant.  Au 
cœur  de  l'immense  tableau,  toujours  la  tour 
Magne,  énigme  mystérieuse  du  passé  de  la  cité. 

Le  retour,  le  soir,  est  adorable.  Par  les  che- 
mins pierreux,  entre  les  olivettes  où  les  cigales 
ne  chantent  plus  avec  autant  d'ardeur  mais  que 
les  grillons  emplissent  de  leur  cri  monotone,  les 
groupes  s'en  vont  riant  ou  chantant.  Les  voix 
sont  harmonieuses  dans  ce  pays,  la  musique  est 
un  besoin  de  l'existence,  dès  l'enfance  on  con- 
naît les  airs  d'opéra.  C'est  dans  le  répertoire  clas- 
sique que  puisent  les  chanteurs.  Sous  ce  beau 
ciel,  par  le  crépuscule  embaumé,  ces  chœurs  ont 
une  inexprimable  harmonie.  J'ai  retrouvé  là, 
avec  moins  de  mélancolie,  des  sensations  ressen- 
ties au  bord  du  Rhin,  en  entendant  chanter  des 
groupes  d'étudiants. 

Le  lundi  de  Pâques  est  le  grand  jour  pour  les 
mazets.  C'est  un  exode  de  toute  la  population  ; 
riches  ou  pauvres,  tous  s'en  vont  sur  les  collines 
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des  Garrigues.  Chargés  de  provisions,  portant 
parfois  des  planches  et  des  tréteaux  pour  faire 
des  tables  destinées  aux  amis,  les  hommes  par- 
tent de  bonne  heure  afin  de  tout  préparer.  La 
fumée  bleuâtre  des  foyers  s'élève  dans  l'at- 
mosphère limpide,  entre  les  pins,  les  cyprès  et 
les  oliviers  grêles.  Dans  la  citerne  dont  chaque 
mazet  est  doté  on  a  puisé  pour  faire  rafraîchir 
le  vin.  Quand  les  femmes  et  les  invités  arrivent, 
la  journée  de  fête  commence  ;  une  joie  vibrante 
emplit  toute  la  garrigue,  joie  plus  communi- 
cative  que  celle  des  pays  septentrionaux  ;  ce  ne 
sont  pas  les  gros  éclats  de  rire,  mais  les  fusées 
d'une  gaîté  à  laquelle  le  parler  de  Provence 
donne  un  charme  si  grand  pour  les  fils  du  Nord, 
ou  pour  les  descendants  de  fils  du  ^Nlidi  qui  ont 
oublié  les  traditions  de  nos  pères. 

Très  nombreux  autour  de  la  tour  Magne  et  du 
mont  du  Plan,  sur  les  «  chemins  »  d'Alais  et  de 
Sauve,  comme  on  dit  ici  pour  les  routes,  les  ma- 
zets  sont  plus  clairsemés  sur  le  chemin  d'Uzès  ; 
ils  ne  dépassent  pas  la  première  grande  côte  ; 
au  delà  on  retrouve  la  garrigue  dans  son  aspect 
désertique.  L'artillerie  a  pu  installer  son  poly- 
gone sans  gêner  aucune  villégiature.  La  garrigue 
était  là-haut  d'une  belle  hideur,  mais  le  séjour 
de  nos  soldats  a  pour  effet  d'enlever  un  peu  çle 
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sa  désolante  nudité  à  ce  plateau  brûlé  par 
l'implacable  soleil.  Les  soldats  ont  simplement 
respecté  les  chênes  verts  que  les  bûcherons 
recép  aient  impitoyablement  tous  les  vingt  ou 
vingt-cinq  ans  et  dont  moutons  et  chèvres  brou- 
taient les  jeunes  pousses.  Il  en  résulte  déjà  une 
physionomie  nouvelle  ;  ces  bouquets  d'yeuses 
reposent  les  yeux.  En  dépit  de  tout  ce  que  Ton 
raconte  de  la  stérilité  des  garrigues,  le  massif 
rocheux  qui  ne  couvre  pas  moins  de  l\o  kilomè- 
tres entre  le  Gard  et  le  Vidourle  pourrait  deve- 
nir une  futaie  et  modifier  l'atmosphère,  il  suffit 
d'interdire  le  pacage. 

Le  camp  des  Garrigues  n'est  pas  un  camp  dans 
le  sens  habituel  du  mot.  Placé  très  près  de  la 
ville,  il  rend  possible  l'aller  et  le  retour  journa- 
lier aux  casernes,  on  n'y  a  donc  pas  édifié  de 
baraques.  On  s'est  borné  à  construire  les  bâti- 
ments indispensables  :  magasins,  poste,  dépôts 
de  munitions.  Sur  le  belvédère  permettant  de 
voir  les  résultats  du  tir  et  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  camp,  un  pavillon  est  surmonté  d'une 
girouette  représentant  un  artilleur  pointant  une 
pièce  posée  sur  le  dos  d'une  fantastique  tarasque'. 


I.  Sur  la  tarasque  de  Tarascon,  voyez  la  i2«  série  du  Voyage 
en  France,  page  12. 
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De  là  on  domine  la  plus  grande  partie  des  garri- 
gues dont  la  ligne  de  faîte  s'escarpe  parfois  en 
falaise.  Sous  un  autre  ciel  ce  paysage  serait  dé- 
solé ;  ici,  en  pleine  lumière,  avec  cette  netteté 
de  contours  et  cette  transparence,  il  est  d'une 
beauté  majestueuse.  La  Grèce  doit  ressembler  à 
cela. 

Le  camp  des  Garrigues  possède  un  petit  mo- 
nument commémoratif  :  une  pierre  dressée  par 
les  soins  des  officiers  de  la  garnison  indique  le 
lieu  où  tombèrent  tragiquement,  pendant  une 
course,  le  commandant  d'artillerie  de  Luppé  et 
le  lieutenant  Gallois  de  l'école  de  guerre.  Les 
noms  et  la  date  :  3  juin  1898. 

Le  camp  est  en  somme  un  assez  médiocre 
séjour,  à  cause  de  l'extrême  chaleur  d'été  et  de 
l'extrême  violence  du  mistral  au  printemps  et  en 
hiver,  mais  il  n'empêche  pas  la  garnison  de 
Nîmes  d'être  des  plus  recherchées,  la  ville  étant 
gaie,  les  installations  confortables.  Pendant  les 
tirs,  le  camp  des  Garrigues  reçoit  des  régiments 
d'autres  brigades  ;  celle  de  Nîmes,  par  contre, 
se  rend  souvent  dans  l'Isère,  au  camp  de  Gham- 
baran. 

Le  chemin  d'Uzès  doit  à  ce  terrain  de  manœu- 
vres une  grande  activité.  Chaque  jour  chevaux, 
canons,  caissons   montent  la  côte  d'où  s'élève 
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une  poussière  blanche.  C'est  une  distraction  cons- 
tante pour  les  hôtes  des  niazets  bâtis  au-dessus 
d'un  cadereau  coulant  dans  un  valat  profond; 
mais  au  vent  de  cette  rumeur  guerrière  un  ma- 
zet  n'est  plus  le  mazet. 

Le  camp  n'a  pas  fait  naître  de  hameaux  de 
ginguettes,  comme  cela  a  heu  en  d'autres  con- 
trées. Cependant,  sur  la  route,  est  un  «  rendez- 
vous  des  disciples  de  Bellone  et  de  Saint-Hu- 
bert ». 

Disciples  de  Bellone  sur  une  enseigne  moderne, 
cela  est  délicieux  d'arcljaïsme  classique.  Dans  le 
Midi  seulement  les  cabaretiers  peuvent  ainsi  se 
piquer  de  mythologie  ! 


III 


LA    TERRE    D  ARGEXCE 


Les  ouvriers  de  Mmes.  —  Une  industrie  disparue  :  les  bonnete- 
ries de  soie.  —  Mon  oncle  Bouzanquet  et  l'Empereur.  —  Les 
lafTetassiers.  —  La  tapisserie  de  >"îmes.  —  La  broderie 
d'ameublement.  —  La  confiserie  des  olives.  —  Entre  Nîmes 
et  Beaucaire.  —  Le  pont  de  Beaucaire.  —  La  terre  d'Ar- 
gence.  —  Un  coin  de  Camargues.  —  Bellegarde.  —  La  Cos- 
tiëre.  ■ —  Le  plateau  de  Bouillargues.  * 


Langlade.  .Mai. 

Les  ouvriers  qui  ont  couvert  les  garrigues  de 
cette  multitude  de  mazets  constituent  une  gé- 
nération presque  disparue.  Bien  rares  sont  les 
anciens  bonnetiers  en  soie  qui  formaient  une 
sorte  d'aristocratie  du  travail.  Si  cette  industrie 
n'est  pas  complètement  morte,  elle  n'est  plus 
prépondérante  comme  elle  le  fut  jadis.  Vers 
i835,  le  nombre  de  métiers  «  battant  pour  la 
bonneterie  et  le  lleuret  »  était  de  5  5oo  à  Nîmes 
et  dans  les  communes  de  sa  banlieue  ;  il  y  avait 
7  332  ouvriers  qui  produisaient  par  année  6  ooo 
douzaines  de  bonnets,  160000  douzaines  de  bas 
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de  soie,  36  ooo  douzaines  dv  gants  de  soie  et 
go  ooo  de  bas  ou  gants  de  «  fleuret  »,  tissés  avec 
une  soie  plus  grossière.  Mais  lorsque  Abel  Hugo 
donnait  ces  chiÛres,  la  décadence  était  proche, 
la  mode  allait  abandonner  bas  et  gants  de  soie. 
En  r854,  quand  M.  Audiganne  écrivait,  c'était 
une  industrie  tout  à  fait  déchue.  Les  bonnetiers, 
(fui  s'estimaient  encore  d'essence  supérieure,  se 
targuant  d'avoir  eu  le  droit  de  porter  l'épée  avant 
1789  et  d'une  fantaisie  de  Louis  XIV  qui  avait 
voulu  faire  mou\(iir  un  métier  de  ses  royales 
mains,  ces  bonnetiers,  qui  dédaignaient  les  au- 
tres ouvriers  de  la  fabrique  réunis  sous  le  titre 
humiliant  de  taffelassiers,  devaient  apprendre  à 
faire  manœu\Ter  le  métier  Jacquart  pour  pro- 
duire d'autres  articles. 

Seuls  les  vieux  ne  s'inclinèrent  pas  et  conti- 
nuèrent à  travailler,  à  prix  dérisoire.  J'en  ai 
Cdiniu  un  (huis  ma  jiriuK'  en'ance,  mon  (iraml- 
oncle  liouzanquet,  ancien  soldat  de  Napoléon, 
qui  lutta  tant  qu'il  put  contre  l'abandon  des  bas 
de  soie  et  dut  finir  par  solliciter  son  entrée  aux  In- 
valides. Il  avait  deiux  passions,  son  métier  à  bas 
et  son  Empereur,  celui-ci  passait  avant  l'autre. 
Quand  on  me  mena  à  lui,  l'oncle  Bouzanque, 
comme  nous  disions  par  diminutif,  me  conduisit 
vers    une    niche    soigneusement    et    naïvement 
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parée,  dans  laquelle  était  une  reproduction  en 
simili-bronze  de  la  colonne  Vendôme  ;  il  me  fit 
mettre  à  genoux  en  me  disant  : 

—  Petiot,  fais  ta  prière  ! 

Simplement,  comme  un  devoir  quotidien. 

Cela  me  frappa  alors  ;  plus  tard,  quand  je  pus 
comprendre  les  choses,  j'admirai  cette  foi  naïve 
du  vieux  soldat  redevenu  bonnetier,  car  elle  se 
produisait  en  plein  Enclos  de  Rey,  dans  ce  petit 
monde  d'ouvriers  royalistes,  d'henriquinquistes 
disait-on,  et  le  reste  de  la  famille  avait  plutôt 
des  tendresses  pour  le  prince  exilé,  affectueu- 
sement appelé  Henriquet. 

Vers  i835,  le  reste  de  la  fabrique  employait 
pour  la  production  des  tissus  de  soie  3  5oo  mé- 
tiers battant  et  6  ooo  métiers  Jacquart;  il  y  avait 
i3  000  ouvriers  livrant  chaque  année  3  ooo  pièces 
de  taffetas,  5  5oo  de  fleuret  de  soie,  28  000  de 
coton  et  soie,  7  000  châles,  mouchoirs,  fichus, 
étoffes  en  soie  et  en  coton.  La  valeur  de  ces  pro- 
duits atteignait  12  millions,  la  bonneterie  avait 
un  chiure  d'affaires  de  9  320  000  fr.  En  dehors 
de  ces  produits,  Nîmes  tissait  encore  70  000  piè- 
ces de  ru'jans. 

J'ai  dit  que  diverses  industries  avaient  rem- 
placé ces  vieilles  productions,  la  plus  intéres- 
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santé  est  celle  de  la  tapisserie,  bien  qu'elle  soit 
en  décadence  elle  aussi,  Nîmes  n'a  pu  lutter 
avec  Aubusson  et  moins  encore  avec  Beauvais 
et  Tourcoing,  où  de  grandes  usines  munies  d'un 
outillage  très  perfectionné  '  livrent  à  des  prix 
modiques  d'énormes  quantités  de  tapis. 

Actuellement,  il  reste  à  Nîmes  trois  maisons 
occupant  de  4oo  à  45o  ouvriers  à  la  tapisserie. 
Métier  fort  patriarcal,  sans  réglementation.  L'ou- 
vrier travaille  avec  un  gamin  ou  lanceur  qu'il 
paie  sur  son  propre  salaire  ;  il  entre  à  l'atelier  à 
l'heure  qui  lui  plaît  et  en  sort  de  même.  Tous 
les  métiers  épars  en  ville  ont  disparu.  La  tapis- 
serie de  Nîmes  ne  ressemble  en  rien  par  sa  fa- 
brication aux  beaux  articles  d' Aubusson,  elle  se 
tisse  au  métier  Jacquard  modifié.  Un  ouvrier 
habile  et  assidu  peut  gagner  45  fr.  par  semaine 
sur  lesquels  il  prélève  lo  fr.  pour  son  lanceur. 

Une  des  manufactures  a  fait  connaître  une  ta- 
pisserie particulière  à  laquelle  elle  a  donné  le 
nom  de  lampe ze,  celui  de  la  rue  dans  laquelle 
elle  est  installée.  C'est  un  article  dont  le  fond 
est  de  satin  et  le  dessin  en  reps  de  laine.  Dé- 
coration florale  superbe,  aux  luiances  douces. 


I.   Sur  Tourcoing  voyez  la   18"  série  du  Voyage  en  France, 
sur  Beauvais  la  17e  série,  sur  Aubusson  la  37". 
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D'ailleurs,  dans  son  ensemble,  la  tapisserie  de 
Nîmes  a  su  garder  un  caractère  bien  personnel, 
c'est  une  catégorie  spéciale  pour  le  commerce 
d'ameublement.  Les  métiers  livrent  aussi  labro- 
catelle,  tapisserie  où  des  fds  de  couleurs  diffé- 
rentes se  croisent  en  produisant  des  nuances 
variées.  Le  genre  savonnerie  est  également  pro- 
duit, on  m'a  montré  dans  un  atelier  de  char- 
mantes carpettes  aux  teintes  harmonieuses. 

Si  Nîmes  possède  d'excellents  dessinateurs 
pour  la  fabrique,  celle-ci  est  trop  peu  importante 
pour  utiliser  beaucoup  d'artistes,  aussi  le  nombre 
en  a-t-il  décru;  aujourd'hui  on  a  recours  en  par- 
tie à  des  dessinateurs'  parisiens.  Cet  appel  est 
devenu  d'autant  plus  nécessaire  que  Nîmes  s'ef- 
force de  maintenir  son  rang  en  se  pliant  aux 
goûts  actuels;  la  vogue  est  au  modern-style, 
les  ateliers  nîmois  essaient  de  se  conformer  à 
ces  tendances  du  public;  ils  réussissent  dans 
cette  voie  nouvelle,  malgré  la  concurrence  de 
l'Allemagne. 

Une  branche  intéressante  de  cette  production 
d'étoffes  d'ameublement  est  celle  de  la  broderie 
d'art.  Les  ouvrières  qui  s'y  consacrent  sont  rares, 
mais  d'une  habileté  extrême,  servie  par  un  goût 
sûr  et  un  sens  profond  des  couleurs.  J'ai  vu 
chez  M""  Dumazer  d'admirables  broderies  pour 
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meubles.  Découvertes  par  des  femmes  d'officiers 
ou  de  fonctionnaires,  ces  brodeuses  aux  doigts 
de  fée  se  sont  ouvert  le  marché  de  Paris,  sans 
le  chercher.  Par  marché  j'entends  quelques  de- 
meures opulentes  où  l'on  a  gardé  le  goût  du 
luxe  délicat. 

En  somme,  il  y  a  transformation  profonde  et 
constante  dans  l'industrie  nîmoise  ;  sa  bonneterie 
ne  vit  plus  que  par  la  production  des  mitaines 
de  soie  ;  la  région  de  Ganges  et  du  Vigan  "  a  mo- 
nopolisé la  production  des  bas  ;  on  fait  encore 
les  articles  pour  l'Algérie,  des  lacets  et  des  cor- 
dons  

Mais  le  principal  commerce  est  dû  aux  pro- 
duits du  sol,  aux  vins  surtout  qui  ont  fait  de 
Nîmes  un  des  grands  marchés  du  Midi,  bien 
que  l'absence  de  canal  de  navigation  soit  une 
cause  d'infériorité.  Les  transactions  sur  le  bétail 
y  sont  considérables,  l'herboristerie  y  est  im- 
portante, favorisée  par  la  flore  des  Garrigues, 
des  Cévennes  et  de^;  monts  Lozère.  La  confi- 
serie d'olives  s'accroît  chaque  année,  au  détri- 
ment de  la  production  des  huiles.  L'emploi  de 
plus  en  plus  grand  des  olives  salées  dans  la  cui- 
sine de  différents  pays  a  pour  efTet  d'arrêter  la 


[.  36>î  série  du  Voyage  en  France,  cliapitres  IX,  X  et  XI. 
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destruction  des  oliviers,  à  laquelle  on  avait  tra- 
vaillé avec  une  sorte  d'acharnement  pendant  la 
reconstitution  du  vignoble. 

La  préparation  des  olives  est  une  industrie 
temporaire.  En  septembre  et  octobre  on  confit 
les  olives  vertes,  en  novembre  et  décembre  les 
olives  noires,  c'est-à-dire  les  olives  mûres,  dont 
l'usage  est  d'ailleurs  bien  moins  considérable. 

Dans  le  Gard,  Nîmes  est  le  principal  centre 
de  cette  opération,  Beaucaire  vient  ensuite.  Dans 
l'Hérault  il  y  a  de  très  importants  ateliers  à 
Gignac,  Aniane,  Saint-Jean-de-Fos  et  Mont- 
peyroux'.  Les  Bouches-du-Rliône  en  possèdent 
à  Saint-Chamas  et  Salon.  Le  Gard  fait  surtout 
l'olive  longue  ou  picholine  ;  l'Hérault  l'olive 
ronde  ou  verdale.  Le  travail  de  confiserie  est 
simple  et  rapide  :  à  leur  arrivée,  les  olives  sont 
placées  dans  de  grands  cuviers  où  elles  baignent 
dans  une  lessive  de  chaux  et  de  sel  de  soude 
qui  fait  disparaître  l'âcreté  extrême  dont  elles 
sont  imprégnées;  après  ce  séjour  dans  la  lessive 
elles  sont  placées  dans  la  saumure  et,  ainsi 
salées,  mises  en  baril  pour  l'expédition. 

La  France  est  restée  maîtresse  d'une  grande 
partie  du  marché  dans  le  monde  ;  la  concurrence 


36"  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  XV, 
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est  faite  surtout  par  l'Espagne,  dont  les  olives 
(le  qualité  médiocre,  mais  grosses  comme  des 
prunes,  flattent  l'œil  et  sont  préférées  en  Amé- 
rique. Quant  à  la  Grèce  elle  livre  à  la  consom- 
mation une  olive  noire,  volumineuse  et  molle. 

Toutes  ces  branches  d'activité  donnent  donc 
un  rang  important  à  Nîmes  parmi  les  cités  fran- 
çaises. Elle  est  la  seizième  pour  le  mouvement 
des  afTaires  de  la  Banque  de  France'.  A  ce  point 
de  vue  elle  vient  avant  Limoges,  Nice,  Amiens 
et  Montpellier. 

La  grande  manufacture  nîmoise  c'est  encore 
la  campagne,  productrice  d'huile  et  surtout  de 
vin  donnant  lieu  à  un  commerce  si  étendu.  La 
plaine,  autrefois  consacrée  à  la  culture  des  cé- 
réales, alors  que  la  vigne  couvrait  de  préférence 
les  coteaux,  voit  chaque  jour  les  rangées  de  pam- 
pres s'emparer  de  son  sol  profond.  Elle  produit 
le  vin  en  abondance,  sur  les  plants  américains 
greffés  à  l'aide  de  cépages  de  grande  production, 
mais  les  vins  d'autrefois  qui  méritaient  une  men- 
tion dans  les  traités  d'ampélographie   ne   sont 


I.  iiosAi  700  fr.  Elle  a  dépassé  Saint-Quentin  en  1902,  mais 
cette  ville  a  été  remplacée  par  Bayonne  qui,  d'un  bond,  est 
montée  du  ayf»  au  15e  rang.  —  En  1908,  Nîmes  s'éleva  au  i5e  rang, 
avec  143495900  fr.  d'affaires. 
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plus  qu'un  souvenir.  Les  coteaux  n'ont  pas  re- 
trouvé leur  parure,  bien  que  çà  et  là  des  taches 
vertes  reposent  les  yeux  fatigués  par  la  roche 
grisâtre  des  Garrigues. 

Autant  les  Garrigues  sont  pittoresques,  malgré 
leur  sécheresse  et  leurs  rochers,  autant  cette 
plaine,  terre  caillouteuse  d'Argence  ou  bords 
humides  du  Vistre  qui  se  traîne  dans  la  Vistren- 
que,  est  monotone  avec  ses  rangées  interminables 
de  ceps.  Aussi  se  lasse-t-on  vite  des  excursions 
par  ce  pays  riche  et  morose,  où  les  villages  sont 
vastes,  presque  des  villes,  mais  fort  espacés. 

De  Nîmes  au  Rhône,  le  chemin  de  fer  tra- 
verse cette  plaine  sans  offrir  aucun  détail  de 
*  paysage  attirant  l'attention,  sauf  aux  approches 
de  la  Gostière  d'où  la  vue  s'étend  sur  les  im- 
menses et  vertes  campagnes  que  parcourt  le 
Rhône  apaisé.  Aux  abords  de  la  ville,  lorsqu'on 
a  dépassé  les  immenses  annexes  de  la  gare  où 
des  centaines  de  wagons,  pour  la  plupart  chargés 
de  vin,  couvrent  les  interminables  faisceaux  de 
rails,  les  cultures  temporaires  occupent  encore 
de  grands  espaces,  champs  de  céréales  encadrés 
de  fossés  bordés  de  saules  et  de  trembles  révé- 
lant la  nappe  souterraine,  dont  les  suintements 
et  les  apparitions  en  sources  vont  former  le  Vis- 
tre. Reaucoup  de  carrés  sont  consacrés  à  la  cul- 
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ture  des  plantes  fourragères.  Mais  la  vigne  gagne 
peu  à  peu,  même  dans  les  sols  frais  ;  les  grands 
mas,  protég«^s  contre  le  mistral  par  des  lignes 
de  cyprès,  sont  comme  submergés  par  l'étendue 
grandissante  de  la  nappe  viticole. 

Bientôt  celle-ci  devient  continue,  à  peine  cou- 
pée vers  Manduel  et  Redessan  par  des  rangées 
de  mûriers  et  d'amandiers,  parfois  quelques  pê- 
chers ou  cerisiers.  Beaucoup  de  ces  vignes  sont 
jeunes  encore  et  masquent  insuffisamment  de 
leur  leuillage  les  cailloux  roulés  du  diluvium 
alpin.  Les  parties  les  plus  sèches  gardent  encore 
des  oliviers  nombreux,  auxquels  le  commerce 
prospère  des  olives  confites  vaut  en  ce  moment 
d'être  respectés.  Autour  de  la  station  portant 
le  nom  de  la  1  ourgade  éloignée  de  Bellegarde, 
s'étend  un  vignoble  immense  dont  la  jeune  ver- 
dure de  mai  fait  une  superbe  chose. 

Voici  le  bord  de  la  Gostière,  c'est-à-dire  de  la 
berge  représentant  la  rive  du  Rhône  d'autrefois. 
De  cette  terrasse  la  vue  est  immense  sur  la  plaine 
dans  laquelle  descend,  placide  désormais,  le 
grand  fleuve  alpin.  Les  parois  de  cette  sorte  de 
muraille  sont  couvertes  d'oliviers,  de  chênes 
verts  et  de  genêts  d'Espagne  dont  l'odeur  est  pé- 
nétrante. La  plaine  est  très  variée  par  les  cul- 
tures ;  s'il  y  a  de  vastes  vignobles,  de  grandes 
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olivettes  dont  les  arbres  bien  taillés,  en  ce  mo- 
ment fleuris,  annoncent  une  récolte  abondante 
aux  olivarelles  qui  ramasseront  les  fruits,  on 
voit  aussi  de  larges  nappes  de  céréales  et  beau- 
coup d'arbres  encadrant  les  mas  aux  toits 
rouges.  Au  milieu  étincelle  le  fleuve,  par  delà 
se  dressent  les  Alpilles,  portant  à  l'un  de  leurs 
caps  la  chapelle  de  Saint-Gabriel,  dont  le  site 
fut  occupé  par  le  camp  de  Marins  pendant  la 
lutte  contre  les  Gimbres  ;  sur  l'autre  appa- 
raissent les  belles  ruines  de  Montmajour. 

Ce  paysage  majestueux  paraît  et  disparaît 
pendant  que  l'on  traverse  un  coin  de  la  Costièrc 
où  la  roche,  d'un  beau  jaune  doré,  est  exploitée 
en  carrières  fournissant  des  matériaux  superbes 
à  Nîmes,  à  Beaucaire  et  à  toutes  les  villes  de  la 
contrée.  Cette  pierre  est  taillée  à  la  scie  dans  la 
colline  même  et  forme  des  parois  semblables  à 
des  murs  de  quai  ou  à  des  remparts. 

lieaucaire  est  aussi  ensommeillée  que  lorsque 
j'y  vins  pour  assister  au  débris  de  foire  tenue 
dans  cette  ville  jadis  fameuse  '.  Le  peu  de  vie 
qui  lui  reste  est  dû  à  la  navigation,  au  transbor- 
dement des    marchandises    passant   du   Rhône 


I.  12"  série  du  Voijaije  en  France,  chapitre  II. 
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dans  le  canal  de  Cette  ou  du  canal  dans  le  fleuve. 
Son  port  est  le  plus  important  du  Rhône,  après 
celui  de  Lafarge  où  l'on  charge  les  chaux  du 
Teil  ';  il  est  alimenté  surtout  à  l'arrivée  par  les 
bois  à  brûler  et  de  service  descendus  de  Bour- 
gogne, du  Jura,  de  Savoie  et  de  Dauphiné,  les 
produits  métallurgiques  et  agricoles  et  denrées 
alimentaires,  les  produits  industriels,  etc.  Au 
départ  les  matériaux  de  construction,  les  pro- 
duits industriels  et  les  vins  forment  la  plus 
grande  portion  du  trafic^.  Le  débouché  du 
canal  sur  le  fleuve  explique  ces  chiflres  élevés. 
A  Tarascon,  toujours  le  même  calme.  Les  es- 
prits sont  apaisés  ;  on  n'a  plus  contre  Alphonse 
Daudet  la  fureur  des  premiers  temps;  un  maga- 
sin de  chaussures  n'a  pas  craint  de  prendre  pour 
enseigne  les  mots  :  A  Tartarin  !  Les  Tarasconnais 
ont  donc  spirituellement  accepté  l'illustration 
que  leur  fit  l'écrivain. 

Je  suis  revenu  à  Nîmes  par  le  petit  chemin  de 
fer  de  la  Camargue.  On  va  le  prendre  à  Arles, 
dans  la  gare  de  Trinquetaille,  fort  animée.  On 


1.  ii«  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XII. 

2.  En  1900  le  mouvement  total  du  port  de  Beaucaire  fut  de 
66  874  tonnes  à  la  descente  et  de  28  119  à  la  montée.  Dans  ces 
chiffres  le  vin  à  lui  seul  comptait  pour  28  119. 
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voit  que  la  Camargue  se  développe  chaque  an- 
née. La  petite  voie  ferrée  lui  a  apporté  la  vie  et 
elle  l'en  récompense  par  un  trafic  croissant'. 

La  ligne  de  Nîmes  est  d'ailleurs  fort  peu  ca- 
margaise,  elle  traverse  un  coin  seulement  de 
l'île,  couvert  de  céréales  et  de  vignes,  pour  aller 
franchir  le  petit  Rhône,  qui  passerait  pour  un 
beau  fleuve  s'il  n'était  voisin  de  la  grande 
masse  des  eaux.  Elle  dessert  Fourques,  bourg 
du  Gard,  véritable  faubourg  d'Arles,  groupé, 
tout  gris,  entre  des  débris  de  murailles  et  de 
tours  carrées,  autour  du  haut  campanile  de  son 
église. 

Le  train  court  à  travers  des  terrains  d'al- 
luvions  mal  assainis  ;  autour  des  champs  les 
fossés  d'égouttement  montrent  l'eau  jusqu'à 
tleur  du  sol.  Des  roseaux,  des  salséolées,  de 
grêles  tamaris  bordent  ces  chenaux.  Dans  ces 
campagnes  palustres,  le  canal  d'irrigation  de 
Beaucaire,  dérivé  du  Gardon,  conduit  des  eaux 
d'une  admirable  transparence  :  on  les  utilise 
pour  l'arrosage  de  vastes  jardins  maraîchers 
producteurs  de  primeurs,  protégés  contre  le 
mistral  par  des  brise-vent  de  roseaux. 

Au  milieu  de  ces  alluvions,  le  chemin  de  fer 


Sur  la  Camargue  voyez  la  8"  série  du  Voyage  en  France. 
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est  une  chaussée  dont  le  ballast,  en  cailloux  rou- 
lés d'un  rouge  sombre,  est  le  seul  échantillon  de 
pierre  que  l'on  rencontre.  Jardins,  champs  de 
céréales  et  vignes  ne  sont  qu'un  sol  de  terre 
fine  amenée  par  le  Rhône  pendant  ses  crues 
d'autrefois.  Grâce  à  l'imperméabilité  relative  des 
alluvions,  on  a  pu  procéder  en  grand  à  la  sub- 
mersion; des  digues  enclosent  de  grands  espaces 
de  vignes  où  des  machines  amènent  les  eaux  du 
Rhône,  la  submersion  est  également  demandée 
au  canal. 

Les  domaines  sont  vastes.  L'un  d'eux,  Argence, 
a  donné  son  nom  à  toute  la  région  de  Beaucaire, 
entre  l'embouchure  du  Gard  et  le  petit  Rhône  ; 
c'est  la  Terre  d' Argence  bordée  par  le  fleuve  et 
avivée  par  le  canal  d'irrigation.  Le  domaine 
d'Argence  a  fourni  jusqu'à  54ooo  hectolitres  de 
vin,  la  moyenne  est  de  4o  ooo  à  !\i  ooo.  De  pe- 
tites dunes  parsèment  la  plaine  sur  ce  point,  ré- 
vélant l'aspect  du  pays  avant  la  conquête  défini- 
tive par  les  digues  et  le  dessèchement.  Il  y  avait 
là,  sur  le  Rhône  sauvage,  un  littoral  assez  sem- 
blable à  celui  de  la  mer. 

D'ici,  la  Gostière,  derrière  laquelle  se  couche 
en  ce  moment  le  soleil,  forme  une  ligne  rigide 
dans  laquelle  s'ouvre  un  vallon  gardé  par  les 
ruines  du  château  de  Bellegarde,  assis  au  som- 
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met  d'un  promontoire  et  dominant  une  partie 
de  plaine  encore  imparfaitement  desséchée,  le 
marais  de  Bellegarde  dont  les  parties  en  culture 
ont  une  végétation  souffreteuse  :  avoine  basse, 
blé  jaunissant.  Des  mares  remplies  de  roseaux 
et  des  haies  de  tamaris  accentuent  ce  caractère 
palustre.  Pourtant  la  vigne  marche  à  la  con- 
quête du  marais,  déjà  gagné  sur  tant  de  points, 
jusqu'à  Saint-Gilles  et  à  la  petite  Camargue. 

Le  canal  du  Rhône  à  Cette  traverse  cette  zone 
où  ses  eaux  ont  apporté  la  fécondité  par  leur  li- 
mon. Il  est  franchi  au-dessous  de  Bellegarde  par 
un  pont  hardi  et  gracieux,  auquel  aboutissent 
deux  ponts  plus  petits  jetés  sur  les  chenaux  laté- 
raux servant  au  dessèchement  des  marais.  Le 
chemin  de  fer  y  possède  une  gare  maritime  ;  par 
elle  Bellegarde  devient  le  port  de  Nîmes  sur  le 
canal. 

Au  pied  de  la  Costière,  sous  le  château,  se 
groupe  la  petite  ville  de  Bellegarde,  alimentée 
en  eau  pure  par  de  belles  fontaines.  Le  vieux 
bourg  est  entouré  de  nombreuses  maisons  neuves 
indiquant  la  prospérité  croissante.  La  tour  déla- 
brée du  château  porte  une  madone  sur  sa  plate- 
forme. 

Le  vallon  ouvre  passage  vers  Nîmes  à  la  route 
et  à  la  voie  ferrée.  Ce  pli  de  la  Costière  a  des 


52  VOYAGE  EN  FRANCE. 

vignes  de  toute  beauté,  des  oliviers,  des  champs, 
de  petites  landes  embaumées  par  les  genêts.  Le 
thalweg  est  marqué  par  une  rangée  de  grands 
arbres  allant  rejoindre  ceux  du  parc  de  Laval, 
hauts  et  touffus,  luxe  rare  en  ce  pays. 

Le  ravin  perd  de  sa  fraîcheur  vers  la  partie 
supérieure,  où  il  prend  naissance  dans  un  agré- 
gat de  cailloux  roulés.  Le  plateau  lui-même  est 
une  nappe  de  ce  diluvium.  L'amandier  seul 
prospère  sur  cette  berge  de  la  Costière,  à  côté 
du  chêne  vert.  Les  cultures  sont  rares,  par 
contre  de  jeunes  vignes  montrent  qu'une  trans- 
formation se  prépare. 

Vers  Bouillargues,  quelques  champs  de  cé- 
réales déjà  jaunissantes,  bien  que  nous  touchions 
à  peine  à  la  fin  de  mai.  La  vigne  est  fort  éten- 
due autour  du  village  et  complantée  de  maigres 
oliviers.  Bouillargues  occupe  la  pente  de  la  Cos- 
tière tournée  vers  le  nord  et  domine  la  grande 
dépression  de  la  Vistrenque  ;  au  fond  grandissent 
les  Cévennes,  très  sombres  à  ces  approches  de  la 
nuit.  Déjà,  au  pied  des  Garrigues,  s'allument  les 
becs  de  gaz  de  Nîmes  :  ces  lignes  de  feux  occu- 
pant un  grand  espace  feraient  croire  à  une  ville 
plus  populeuse  encore. 

Maintenant,  on  redescend  la  Costière  entre  les 
vignes  et  les  bouquets  de  chênes  verts.  De  non- 
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veau  c'est  la  plaine  humide,  avec  ses  grands  mas 
aux  vastes  chais.  Un  seul  hameau,  Caissargiies, 
bâti  près  du  Vistre.  Et  bientôt  c'est  la  cité,  s'ou- 
vrant  par  une  très  longue,  déserte  et  solennelle 
avenue,  le  boulevard  de  la  République,  qui 
aboutit  à  la  Fontaine. 


IV 
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a  Camargue  vue  du  chemin  de  fer.  —  Le  petit  Rhône.  —  Saint- 
Gilles,  l'antique  Hcraclée.  —  Le  port  d'autrefois.  —  La  ville 
moderne  —  La  petite  Camargue.  —  Le  vignoble  de  Saint- 
Gilles.  —  Les  vins  de  couleur.  —  L'étang  de  Scamandrc  et 
ses  marais  roseliers.  —  Le  Cailar  et  ses  manadcs  de  taureaux 
sauvages.  —  Vauvert.  —  Le  château  de  Montcalm. 


Aiguesmortes.  Avril. 

Même  aux  abords  d'Arles,  dans  cette  partie  de 
l'île  depuis  longteni[)s  parcoiirae  par  le  chemin 
de  fer  de  Limel,  la  Camargue  est  demeurée  sans 
hameau.  Si  les  grandes  fermes,  les  mas,  se  sui- 
vent au  long  de  la  digue  portant  une  route  sur  la 
berge  du  petit  Rhône,  ces  grandes  demeures 
rurales  sont  rares  au  long  de  la  voie  ferrée.  Par 
un  contraste  assez  étrange,  c'est  dans  la  partie 
sillonnée  par  le  double  ruban  de  rails  que  l'on 
trouve  les  plus  désertes  de  ces  terres  alluvion- 
naires, en  dehors  de  la  zone  des  grands  marais. 
Le  voyageur  qui  parcourt  en  wagon  ce  nord  de  la 
Camargue  emporterait  en  somme  une  impression 
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assez  complète  de  l'île,  s'il  longeait  quelque 
étang.  Mais  ici  l'oblitération  est  ancienne,  la 
conquête  par  les  dépôts  du  Rhône  est  achevée. 

L'agriculture,  il  est  vrai,  trouve  encore  bien 
des  sols  à  mettre  en  valeur,  La  vigne  et  les  céréa- 
les n'ont  pas  occupé  tout  le  domaine  du  mouton. 
Les  mas,  nombreux  près  de  la  ville,  font  plus 
loin  place  aux  bergeries.  Les  troupeaux  animent 
en  ce  moment  les  paluns  desséchés,  bientôt  ils 
quitteront  ces  marais  que  le  soleil  aura  grillés, 
pour  aller  dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes 
et  des  Cévennes  paître  l'herbe  apparue  après  la 
fonte  des  neiges'. 

Les  vignes  étaient  en  passe  de  conquérir  tou- 
tes ces  terres  jusqu'aux  marais  trop  humides,  la 
crise  vinicole  a  enrayé  la  transformation.  Aux 
abords  d'une  station  isolée  portant  le  nom  de  la 
Camargue,  on  peut  voir  les  divers  aspects  de 
l'île  :  grands  vignobles  soumis  à  la  submersion 
d'hiver,  champs  de  céréales,  larges  espaces  pa- 
lustres que  l'on  aurait  pu  gagner  en  amenant  les 
eaux  du  Rhône  aux  époques  où  elles  sont  char- 
gées de  troubles. 

Peu  d'habitations,  les  mas  sont  fort  éloignés 


I.  Sur  la   Camargue   cl    les   moutons   transhumants,  voyez  les 
derniers  chapitres,  8<^  série  du  Voyage  en  France. 
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les  uns  des  autres  et  dissimulés  sous  les  platanes 
ou  les  grands  peupliers.  Les  digues  leur  mas- 
quent la  vue  du  petit  Rhône,  large  et  sinueux 
entre  ses  berges  revêtues  de  grands  arbres.  Ail- 
leurs ce  bras  du  delta  serait  un  beau  fleuve  ;  com- 
paré au  grand  Rhône  entre  Arles  et  la  mer,  ce 
n'est  qu'une  rivière  placide,  roulant  quatorze 
pour  cent  des  eaux  que  le  Rhône  amena  jusqu'à 
la  pointe  de  Fourques. 

Ce  petit  Rhône  fut  longtemps  le  bras  principal 
du  grand  fleuve,  mais  dès  les  âges  historiques, 
il  avait  été  peu  à  peu  abandonné  par  la  masse  des 
eaux,  en  même  temps  que  son  cours  se  rédui- 
sait ;  il  allait  jadis  au  delà  d'Aiguesmortes,  vers 
Mauguio  ;  aujourd'hui  sa  longueur  est  de  58  kilo- 
mètres seulement  et  son  rôle  bien  restreint.  La 
navigation  a  perdu  beaucoup  de  son  importance 
depuis  que  la  Camargue  est  dotée  d'un  petit  ré- 
seau de  lignes  à  voie  étroite.  Quelques  bateaux 
descendent  pourtant  encore  à  gré  d'eau  chargés 
de  matériaux  de  construction,  et  remontent  à 
vide,  halés  par  des  chevaux. 

Sur  la  rive  droite,  le  fleuve  est  bordé  de  grands 
vignobles,  jusqu'au  point  où  il  se  rapproche  de 


I.  Mouvement  de  la  navigation  du  Petit-Rhône  on  1900  :  53 
bateaux  ayant  transporté  4  725  tonnes. 
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Sainl-GilleSj  il  coule  à  un  kilomètre  à  peine  de 
cette  cité  déchue  qui  fut  un  des  grands  ports  du 
golfe  du  Lion  et  une  des  métropoles  du  Midi. 
La  décadence  est  le  résultat  de  cette  transfor- 


mation  constante  des  rives  du  golfe,  due  au  dé- 
placement successif  des  branches  du  Rhône, 
arrêté  aujourd'hui  par  les  ressources  de  l'art 
des  ingénieurs.  Le  petit  bras  du  fleuve  passait 
au  pied  des  coteaux  raides  dont  Saint-Gilles 
occupe  l'extrémité,  et  cette  costière,  elle-même 
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composée  de  cailloux  roulés,  n'est  qu'un  témoin 
de  l'œuvre  énorme  accomplie  par  le  fleuve.  Le 
petit  Rhône  allait  à  la  mer  dans  la  direction 
d'Aiguesmortes,  mais  à  travers  un  dédale  de 
grandes  lagunes  en  communication  avec  la  Mé- 
diterranée. Ces  nappes  d'eau  étaient  assez  pro- 
fondes pour  recevoir  des  galères,  aussi  servirent- 
elles  de  champs  de  bataille  aux  flottes.  Les 
républiques  de  Pise  et  de  Gênes  vinrent  y  vider 
une  de  leurs  incessantes  querelles  en  1 166  :  une 
flotte  pisane  y  fut  détruite  tout  près  de  Saint- 
Gilles.  Les  récits  du  Moyen  Age  montrent  le  port 
comme  un  des  points  de  débarquement  les  plus 
fréquemment  choisis  par  les  princes  et  les  papes 
qui  venaient  en  France.  Saint-Gilles  avait  vu  une 
flotte  de  4o  navires  quitter  ses  murs  avec  les 
4  000  chevaliers  que  le  comte  de  Toulouse  em- 
mena à  la  croisade  ;  Louis  le  Jeune  y  mit  pied 
à  terre  en  revenant  de  Palestine  \ 

Peu  à  peu  les  alluvions  ont  colmaté  ces  nappes 
d'eau,  trop  insuffisamment  pour  que  l'on  pût  les 
mettre  en  culture,  assez  pour  interdire  la  navi- 
gation; le  port  de  Saint-Gilles  a  été  .abandonné, 


I.  Cette  transformation  du  littoral  a  été  étudiée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Lcnthéric,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, dans  les  beaux  livres  qu'il  a  consacrés  au  littoral  du  golfe 
du  Lion  et  au  Rhône 
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lui-même  s'est  comblé  et  la  ville,  qui  aurait 
compté  jusqu'à  3o  ooo  habitants  d'après  les 
vieux  chroniqueurs,  devint  une  pauvre  bourgade 
autour  d'une  église  qui  devait  être  une  merveille 
et  ne  fut  jamais  achevée. 

La  création  du  canal  de  Beaucaire  arrêta  la 
ruine  qui  serait  devenue  complète.  Cette  voie 
remplaça  le  petit  Rhône  qui  s'était  éloigné  ;  en 
même  temps  elle  devint  un  moyen  de  dessèche- 
ment énergique  pour  les  marécages  et  les  lagu- 
nes qui  marquaient  l'ancien  lit  du  fleuve  ;  de 
belles  campagnes  ont  été  conquises  depuis  cent 
ans  et  le  travail  se  poursuit,  avec  trop  de  lenteur. 
Au  nord  de  Saint-Gilles,  le  dessèchement  est  à 
peu  près  achevé,  au  sud  il  reste  bien  des  marais 
autour  de  la  grande  nappe  de  l'étang  de  Sca- 
mandre.  Ces  marais,  il  est  vrai,  ont  une  valeur 
agricole,  on  leur  fait  produire  les  roseaux  qui 
jouent  un  rôle  important  comme  engrais  dans  les 
vignes  ou  comme  couverture  au  pied  des  ceps 
plantés  dans  les  sables  :  ils  empêchent  ceux-ci 
d'être  dispersés  par  les  vents. 

Ces  marais  roseliers  commencent  assez  loin  de 
Saint-Gilles,  la  ville  est  entièrement  enveloppée 
par  son  vignoble,  jadis  fameux.  Aujourd'hui  en- 
core Saint-Gilles  est  un  des  centres  principaux 
de  viliculture  dans  le  Bas-Languedoc^  sa  gare  et 
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son  port  sont  parmi  les  plus  animés.  Après  la 
grande  crise  causée  par  le  phylloxéra,  la  popu- 
lation qui  avait  décru  est  remontée  sans  avoir 
atteint  le  chiffre  d'autrefois,  mais  le  progrès  est 
sensible  et  constitue  un  accroissement  marqué 
sur  l'état  de  la  commune  au  commencement  du 
siècle  \ 

L'animation  est  grande  par  les  charrois  qui 
vont  au  chemin  de  fer  ou  sur  les  quais  du  canal 
rempli  de  bateaux.  Mais  les  avenues  longues  et 
larges,  plantées  de  platanes,  éclairées  à  l'électri- 
cité, sont  défoncées,  boueuses  ou  poussiéreuses 
selon  la  saison.  Le  vieux  Saint-Gilles  occupe  l'ex- 
trémité du  promontoire,  c'est  un  dédale  de  rues 
étroites  pavées  de  cailloux  pointus  provenant  de 
la  Gostière.  Au  sommet  est  l'église,  misérable 
bâtisse  dotée  du  plus  merveilleux  porche  bizantin 
que  nous  possédions. 

Ce  devait  être  un  des  plus  grands  édifices  de 
la  chrétienté  dans  l'esprit  du  comte  de  Toulouse 
qui  entreprit  les  travaux  en  1 1 16,  mais  la  crypte 
et  le  portail  seuls  furent  achevés  dans  le  plan  pri- 
mitif; ils  suffisent  pour  faire  de  Saint-Gilles  une 
des  étapes  de  tout  pèlerinage  d'art  dans  le  Midi. 


I.  Population  de  Saint-Gilles  vers  1820  :  5  000  habitants,  avant 
le  phylloxéra  6800,  descendue  à  moins  de  6000,  remontée  à  6  iio 
en  1896  et  à  6  38 1  en  190 1,  dont  5  284  agglomérés. 
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Une  des  parties  ruinées  avant  d'avoir  été  ache- 
vées renferme  la  vis  de  Saint-Gilles,  fameuse 
parmi  les  compagnons  tailleurs  de  pierre,  qui, 
à  l'époque  où  le  tour  de  France  était  une  cou- 
tume rigoureusement  observée,  allaient  admirer 
la  hardiesse  de  cet  escalier  tournant. 

Quelques  maisons  anciennes  avoisinent  l'é- 
glise; l'une  d'elles,  beau  type  de  logis  roman, 
sert  de  presbytère. 

A  la  crête  des  talus  dont  la  ville  occupe  les 
pentes  a  été  tracée  une  promenade  d'où  la  vue 
s'étend  au  loin,  sur  un  paysage  plutôt  morne. 
On  découvre  une  grande  partie  de  la  grande 
Camargue  avec  ses  immenses  vignobles  semés 
de  mas  et  ses  marais  plus  vastes  encore.  Plus 
précise  se  montre  la  petite  Camargue,  entre  le 
petit  Rhône  et  le  canal,  terre  basse  de  palans 
et  de  grands  étangs  finissant  vers  les  dunesjadis 
boisées  et  que  la  nature  des  sables  réfractaires  au 
phylloxéra  a  fait  transformer  en  vignobles  qui 
ont  détruit  le  dernier  caractère  pittoresque  de  ce 
pauvre  pays.  Cette  petite  Camargue  où  la  terre 
et  les  eaux  ont  de  si  incertaines  limites  est,  dit-on, 
le  dernier  séjour  des  bœufs  et  des  chevaux  sau- 
vages. La  visite  en  est  difficile,  car  il  n'y  a  pas 
de  routes  et  le  voyageur  ne  saurait  y  trouver 
gîte  ou  asile. 
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Combien  ces  horizons  ont  changé  depuis  les 
temps  antiques,  où  l'admirable  situation  de  cette 
terrasse  caillouteuse  au  bord  du  Rhône  alors  en 
relations  paisibles  avec  la  mer  avait  fait  naître 
Héraclée  la  grecque  !  Quelle  œuvre  propre  à  con- 
fondre l'imagination,  celle  de  toutes  ces  terres 
déposées  molécule  à  molécule  par  le  grand 
fleuve  !  Sur  ces  mêmes  rivages  désormais  con- 
fondus avec  les  plaines,  les  Grecs  avaient  encore 
créé  Rhodanusia  dont  on  cherche  vainement 
l'emplacement. 

Le  sol  antique  n'est  représenté  que  par  la 
nappe  de  cailloux  roulés  entremêlés  de  sable 
sur  laquelle  s'étend  le  vignoble  sans  fin  et  la 
costière  striée  de  valats  ou  de  combes,  c'est-à- 
dire  de  ravins  s'élevant  en  pente  douce  jusqu'à 
la  plaine  de  Nîmes  et  qui  forme  terrasse  depuis 
Rellegarde  jusqu'à  Vauvcrt.  Plaine  et  costière 
ne  produisent  pas  moins  de  vins  que  par  le 
passé,  mais  la  reconstitution  a  détruit  les  clas- 
sifications anciennes.  Les  vins  de  Saint-Gilles 
avaient  jadis  pour  emploi  dominant  le  coupage 
et  la  coloration  des  vins  blancs  ou  faibles.  «  La 
couleur  est  la  qualité  essentielle  des  vins  de 
Saint-Gilles  pour  le  marchand,  disait  M.  Victor 
Rendu  dans  son  Ampélographie  française  ;  il  les 
juge  plus  par  les  yeux  que  par  la  dégustation, 
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et,  suivant  leur  degré  de  coloration,  il  appelle 
vins  de  trois,  de  quatre j  de  cinq,  de  six  couleurs, 
ceux  qui,  coupés  de  trois,  de  quatre,  de  cinq,  de 
six  parties  de  vin  blanc,  peuvent  faire  un  vin 
rouge  de  table  ordinaire.  » 

Les  vins  de  coteau,  surtout  dans  la  partie 
orientale,  vers  le  mas  de  Loubes  et  dans  le  fond 
des  combes,  étaient  fort  délicats;  là  sont  en- 
core les  meilleurs  crus  de  Saint-Gilles.  Sur  ces 
coteaux  on  était  parvenu  à  obtenir  avec  des 
plants  de  Hongrie  un  vin  de  liqueur  analogue  au 
Tokai  et  qui  fut  appelé  Tokai-princesse,  du  nom 
du  terroir  où  la  vigne  hongroise  fut  plantée.  Il 
ne  serait  pas  difficile  d'obtenir  des  vins  de  liqueur 
comparables  à  ceux  du  Roussillon  et  des  vins 
généreux  analogues  à  ceux  de  la  côte  du  Rhône. 
Les  efforts  des  viticulteurs  se  porteront  évidem- 
ment de  ce  côté  lorsque  la  surproduction  en  vins 
communs  démontrera  aux  vignerons  des  Cos- 
tières  que  leur  intérêt  est  de  produire  des  vins 
supérieurs,  pour  le  coupage  ou  la  bonification 
des  vins  faibles  et  des  succédanés  de  vins  liquo- 
reux. Même  sans  aller  jusque-là,  Saint-Gilles 
devrait  chercher  à  donner  ces  vins  de  table,  frais, 
fruités  et  généreux  que  son  sol  fertile  produit  si 
facilement. 

Le  vignoble  a  donc  repris  son  étendue  d'au- 
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trefois,  même  il  a  gagné  bien  des  sols  bas  que  la 
sul)mersion  a  permis  de  maintenir  en  plants  fran- 
çais à  grands  rendements  comme  TAramon  ;  la 
production  est  autrement  considérable,  car  on  a 
cherché  la  quantité  plus  que  la  qualité,  et  de 
nombreux  oliviers  ont  été  abattus  pour  faire 
place  uniquement  aux  ceps.  Parmi  ces  vignes 
il  reste  beaucoup  de  plantations  de  jacquez,  pro- 
ducteur américain  direct  donnant  un  vin  épais, 
très  coloré,  propre  au  coupage,  bien  qu'il  ait  un 
goût  neutre  rappelant  de  fort  loin  l'ancien  vin 
de  Saint-Gilles.  Mais  sa  couleur  intense  et  la 
quantité  considérable  d'extrait  sec,  matières  mi- 
nérales et  tannin  qu'il  renferme  lui  donnent  un 
rôle  dans  le  travail  des  celliers.  Peu  à  peu  ces 
plants  de  jacquez  reçoivent  des  greffes  françaises. 
On  espère  même  greffer  Vespar,  le  vieux  plant 
des  Costières  qui  donnait  les  vins  de  coupage, 
non  sur  le  jacquez  qui  refuse  de  s'associer  son 
rival,  mais  sur  le  rupestris  où  l'on  commence  à 
réussir.  La  végétation  luxuriante  de  Vespar  se 
marie  à  merveille  à  celle  non  moins  puissante 
du  rupestris.  Le  grand  mas  de  Franquevaux 
montre  déjà  de  beaux  spécimens  de  ces  plants 
greffés  qui  rendront  leurs  qualités  et  leur  valeur 
aux  vins  de  coupage  des  Costières. 

Vers  l'ouest,  on  est  sans  cesse  dans  le  vigno- 
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ble,  parfois  réparti  en  domaines  immenses.  Ainsi, 
l'ancienne  abbaye  de  Franquevaux,  aujourd'hui 
ruinée  et  dont  il  reste  encore  l'église,  est  au  mi- 
lieu de  champs  de  vigne  admirablement  entre- 
tenus. La  vinification  est  conduite  avec  beau- 
coup de  science.  En  1901,  la  récolte  entière, 
3  5oo  hectolitres,  a  été  confiée  au  service  œnolo- 
gique du  Gard  pour  la  stériliser  par  la  chaleur. 
L'opération,  qui  a  parfaitement  réussi,  est  une 
des  plus  complètes  que  l'on  ait  encore  entre- 
prises en  ce  genre. 

Le  vignoble  de  Franquevaux  s'étend  jusqu'au 
canal  qui  le  sépare  des  marais  au  sein  desquels 
s'étale  le  vaste  étang  de  Scamandre,  obtenu 
par  les  eaux  douces  du  canal  du  Rhône  à  Cette 
qui  ont  rempli  la  cuvette  autrefois  palustre. 
Cette  nappe  ainsi  avivée  s'étend  sur  un  millier 
d'hectares;  sa  forme  est  très  régulière.  L'ovale 
a  3700  mètres  de  longueur,  3  3oo  de  largeur; 
mais  la  profondeur  est  faible  :  i  ou  2  mètres 
au  plus.  Cet  immense  réservoir  d'eaux  saumâ- 
tres  est  un  des  grands  rendez-vous  d'oiseaux 
aquatiques;  chaque  hiver,  par  milliers  les  chas- 
seurs y  al)attent  les  macreuses. 

Des  abords  de  Franquevaux  nous  eûmes  un 
lever  de  soleil  admirable.  Les  terres  basses,  éten- 
dues à  l'infini,  étaient  comme  une  mer  sombre 
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allant  mourir  vers  les  Alpilles  '  se  détachant, 
d'un  noir  violacé,  en  lignes  nobles,  sur  le  ciel 
qui  semblait  du  cuivre  en  fusion  ;  au-dessus  de 
cette  teinte  ardente,  le  ciel  devenait  par  insai- 
sissables degrés  d'Un  bleu  délicat.  Au  sud,  du 
côté  des  Saintes-Maries-de-la-Mer,  l'horizon  était 
d'un  rouge  livide,  tandis  que  sur  Aiguesmortes 
le  firmament  s'estompait  d'un  gris  bleuâtre.  Entre 
ses  marais  roseliers,  l'étang  de  Scamandre  étin- 
celait  comme  un  miroir  gigantesque  réfléchis- 
sant ces  nuances,  bientôt  remplacées  par  l'éclat 
presque  insoutenable  du  grand  jour. 

Dans  ses  marais,  l'étang  n'est  guère  accessible, 
sinon  par  des  sentiers  entre  les  roseaux.  Aussi 
ne  trouve-t-on  aucune  habitation  sur  les  rives, 
sauf  deux  cabanes  :  la  Félicité  et  Je  m'en  repens, 
nom  ironique  et  nom  bizarre  soulignant  sans 
doute  quelque  désillusion.  Au  sud,  cependant, 
il  y  a  des  prairies  assez  étendues  et  une  bande 
étroite  de  cultures,  de  sables  et  de  graviers  qui 
sont  l'ancien  lit  du  Rhône  à  l'époque  où  il  allait 
se  jeter  vers  l'étang  de  Mauguio.  Au  delà  recom- 
mencent les  marais;  ils  finissent  aux  dunes  inté- 
rieures, aujourd'hui  converties  en  vignobles. 


I.  Sur  les  .AJpilles,  voyez  la  12e   série  du   Voyage  en  France, 
chapitres  IV  à  VII. 
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Au  nord  du  canal,  jusqu'à  la  plaine  de  Nîmes 
et  au  pied  des  Garrigues,  c'est  la  mer  intermi- 
nable des  vignes,  semée  de  mas  entre  Franque- 
vaux  et  Yauvert.  Autour  de  Gallician,  hameau 
de  quelques  maisons,  ces  mas  sont  uombreux, 
souvent  ils  ont  l'aspect  de  villas.  Peu  d'arbres, 
quelques  beaux  pins  parasols  rappelant  l'époque 
où  cette  contrée  était  une  sylve  et  conservés  par 
les  créateurs  des  grands  damiers  de  pampres. 
Le  marais,  en  ce  moment  inondé,  prolonge  fort 
loin  la  nappe  du  Scamandre. 

Toutes  ces  vignes  sont  de  récente  origine, 
les  habitations  sont  neuves,  Gallician  lui-même 
semble  né  d'un  coup  de  baguette  autour  de  son 
humble  église. 

Les  mas  et  les  plantations  ont  peu  à  peu  re- 
couvert tout  l'espace,  mais  les  parties  hautes  ont 
encore  des  chênes  verts,  des  oliviers  et  des 
amandiers.  Ces  amis  des  sols  secs  et  caillouteux 
contrastent  fort  avec  les  immenses  étendues  des 
marais  et  font  mieux  ressortir  la  grâce  inattendue 
des  prairies  qui  entourent  le  gros  bourg  du 
Cailar.  Car  voici  un  groupe  assez  considérable 
de  population,  et  de  vertes  pelouses  [en  ce  mo- 
ment couvertes  des  narcisses  printaniers.  Puis  il 
y  a  une  rivière,  un  ruisseau  plutôt,  le  Vistre, 
roulant  des  eaux  où  se  mêlent  celles  de  la  fon- 
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taine  de  Nîmes  et  de  grands  pâturages  où  l'on 
réunit  parfois  les  manades  de  taureaux  sau- 
vages. La  commune  du  Cailar  possède  plusieurs 
de  ces  bandes  fournissant  les  animaux  pour 
les  courses  qui  passionnent  les  populations  de  la 
contrée. 

C'est  la  plaine  étalée  à  l'infini,  dans  laquelle 
serpente  aussi  le  Vidourle  ;  semée  de  mas  d'une 
éclatante  blancheur,  avec  ses  fossés  bordés  de 
saules  et  le  vignoble  énorme  où  les  bourgeons 
ont  à  peine  débourré,  marquetés  par  de  petits 
carrés  de  luzerne  d'un  vert  tendre,  presque  somp- 
tueux. Au  fond  de  l'horizon,  vers  le  nord,  sur- 
gissent les  Cévennes,  superbes  de  netteté  dans 
le  ciel  pur  d'avril  ;  les  plus  hauts  sommets  vers 
l'Aigoual  et  la  Lozère  sont  encore  revêtus  de 
neige. 

Cette  partie  de  la  plaine  est  un  point  de  jonc- 
tion de  chemins  de  fer.  Le  Cailar,  Aimargues, 
Lunel  et  Grand-Gallargues  sont  les  gares  où 
s'unissent  les  voies  venues  de  Nîmes,  de  Som- 
mières,  d'Arles,  d'Aiguesmortes  et  de  Montpel- 
lier. Une  des  lignes  de  Nîmes  longe  le  pied  des 
coteaux  de  Vauvertetde  Beauvoisin  que  la  vigne 
reconquiert  chaque  jour.  Toute  cette  région  est 
un  gigantesque  vignoljle  dont  Vauvert  est  le  cœur 
et  le  principal  marché. 
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La  petite  ville  est  assise  au  pied  et  sur  les  pen- 
tes du  coteau.  Ce  fut  une  forte  place  autrefois, 
son  château  a  disparu,  il  reste  encore  des  débris 
d'enceinte,  avec  une  porte  restaurée  devenue  le 
beffroi  et  donnant  quelque  caractère  à  la  place 
Gambetta,  ornée  d'une  fontaine  monumentale. 
C'est  la  seule  partie  un  peu  intéressante  de  cette 
bourgade  aux  rues  caillouteuses  bordées  de  mai- 
sons grises.  Vauvert  est  alimenté  en  eau  potable, 
luxe  dans  ce  pays  du  soleil  et  de  coteaux  pier- 
reux. Chaque  borne-fontaine  a  reçu  un  nom,  ins- 
crit sur  une  plaque  de  marbre  avec  la  date  de 
l'installation. 

Beaucoup  d'oliviers  dans  les  vignes.  Souvent 
cet  arbre  forme  des  plantations  étendues,  aussi 
la  ville  fait- elle  un  commerce  considérable 
d'huiles. 

Mais  son  activité  est  due  surtout  à  la  vigne  : 
nombreux  sont  les  grands  propriétaires,  les  né- 
gociants et  les  courtiers.  Plusieurs  ateliers  fabri- 
quent les  futailles  et  les  foudres.  Des  distillateurs 
transforment  les  vins  en  eaux-de-vie  et  celles-ci 
en  liqueurs.  Beaucoup  d'habitants  '  sont  vigne- 
rons ou  employés  dans  les  celliers  ;  on  voit  que 
le  vignoble  est  l'âme  même  de  cet  organisme. 


1.  l\  Cru  dans  l;i  commune,  ■'!  5/19  agglomérés 
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Depuis  quelques  années,  un  important  com- 
merce de  raisins  de  table  s'est  créé  à  Vauvert. 

Des  parties  hautes,  on  jouit  d'un  grand  pano- 
rama sur  la  plaine  bordée  de  coteaux  revêtus,  au 
sommet  et  sur  les  pentes,  de  gros  villages  sem- 
blables à  des  villes,  tant  ils  sont  étendus  et  bien 
groupés.  Grand-Gallargues  surtout  a  bel  aspect 
avec  ses  maisons  dévalant  au-dessous  de  l'église 
et,  derrière  lui,  le  décor  des  Cévennes,  front  ré- 
gulier de  falaises  ou  grandes  croupes  neigeuses. 

Dans  la  plaine,  Aimargues  s'étend  au  pied 
d'une  église  dont  la  flèche  élégante,  haute  et 
mince,  est  comme  le  centre  du  paysage.  Plus 
loin,  bordant  le  Vidourle,  s'étend  largement 
Marsillargues,  plus  loin  encore  'apparaissent  les 
toits  de  Lunel. 

En  ce  moment  le  vignoble  est  très  animé  par 
les  lignes  de  travailleurs  et  les  charrues.  Cette 
partie  du  pays  vinicole  est  curieuse  à  cause  de 
la  quantité  de  petites  maisonnettes  abritant  la 
pompe  à  vapeur  qui  sert  dans  chaque  exploita- 
tion à  élever  les  eaux  du  sous-sol,  nappe  abon- 
dante, presque  artésienne,  provenant  des  infil- 
trations du  Vidourle  et  que  le  forage  fait  monter 
près  de  la  surface.  Ces  pompes  permettent  les 
submersions  d'hiver  grâce  auxquelles  on  a  pu 
empêcher  le  phylloxéra. 
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Jusqu'à  Nîmes  le  chemin  de  fer  court  au  mi- 
lieu des  viynes,  qui  font  disparaître  les  dernières 
cultures.  Seules  les  collines  ne  sont  pas  entière- 
ment gagnées,  il  reste  encore  bien  des  olivettes  sur 
ces  pentes  de  cailloux,  mais  la  plaine  n'a  guère 
que  des  pampres,  entre  lesquels  s'égrènent  les 
villages  blancs  ;  au  loin  on  distingue  Nîmes  et  les 
Garrigues,  dominées  par  la  tour  Magne.  Prèsdu 
Vistre,  entre  les  champs  et  le  vignoble,  apparaît 
le  château  de  Candiac  où  naquit  le  marquis  de 
Montcalm,  l'illustre  délenseiir  du  Canada,  qui 
mourut  glorieusement  en  s'efïorçant  de  conserver 
celte  colonie  à  la  France.  Le  château  de  Mont- 
calm, dont  le  héros  portail  le  nom',  existe  en- 
core au  sud  du  Scamandrc,  non  loin  du  petit 
Rhône,  au  milieu  d'un  des  plus  grands  vignobles 
de  la  région  d'Aiguesmortes. 

Sur  la  colline,  Beauvoisiri  couvre  les  pentes, 
dominé  par  un  château  dont  la  grande  tour  est 
coiffée  d'un  dôme.  A  l'extrémité  de  ce  petit 
massif  de  hauteurs,  Générac  est  comme  en  sen- 
tinelle au  milieu  de  la  plaine  du  Vistre. 


I.  Un  autre  château  de  Montcalm,  qui  appartint  également  ai 
marquis  de  Montcalm,  est  au  pied  du  causse  du  Larzac,  sur  l.i 
Dourbie.  (Voir  la  35"^  série  du  Voyage  en  France,  page  i.38.) 
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Aiguesmortes  et  la  poésie.  —  La  loromotive  et  Philippe  le 
Hardi.  —  L'enceinte  d'Aiguesmortcs.  —  A  travers  la  ville.  — 
Pourquoi  Diderot?  —  Sur  les  remparts.  —  La  tour  de  Cons- 
tance. —  Le  port  d'Aiguesmortcs.  — ■  Le  Grau-du-Roi.  —  La 
pêche  dans  le  golfe  du  Lion.  —  Les  vignes  des  sables. 


Le  Grau-du-Roi.  Avril. 

Un  des  étoiinements  des  voyageurs,  qui  ont  lu 
des  descriptions  d'Aiguesmorles  :  «  cité  endor- 
mie, expirante  entre  les  marais,  les  lagunes  et  la 
mer  se  confondant  avec  les  rivages  bas  »,  est 
d'aller  à  la  ville  de  saint  Louis  par  un  convoi 
de  chemin  de  fer,  La  locomotive  !  cela  répond  si 
peu  à  l'idée  que  l'on  s'était  faite.  Longtemps 
avant  d'arriver,  on  scrute  l'horizon,  on  cherche 
les  étangs,  les  palus  pestilentiels  et  l'on  ne  voit 
toujours  que  vignes,  nappe  interminable  et  mo- 
notone. Même  lorsque  commence  à  se  dessiner 
dans  le  lointain  la  silhouette  massive  des  rem- 
parts et  des  tours,  c'est  au-dessus  du  vignoble 
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qu'elle  apparaît.  A  peine,  au  delà  du  chenal  étroit 
creusé  pour  les  eaux  du  Vistre,  traverse-l-on, 
sur  un  quart  de  lieue,  des  landes  mouillées,  on 
retrouve  aussitôt  le  vignoble  venant  mourir  au 
pied  même  des  murailles  illustres. 

Le  train  s'arrête  dans  une  gare  où  le  voyageur 
est  assailli  par  les  conducteurs  d'omnibus  et  de 
pataches  invraisemblables.  Ce  désert  est  vraiment 
bien  pourvu  de  moyens  de  locomotion!  Un  petit 
faubourg,  des  avenues  bordées  de  platanes,  un 
embryon  de  square,  le  canal  couvert  de  bateaux, 
de  grands  chantiers  pour  la  construction  des 
foudres  entourent  la  gare.  Et,  tout  de  suite,  c'est 
la  rangée  des  murailles  crénelées,  flanquées  de 
tours,  évocation  prestigieuse  de  l'époque  des 
croisades. 

Aiguesmortes  ne  ressemble  guère  aux  autres 
cités  fortes  parvenues  jusqu'à  nous,  ou  dont 
nous  connaissons  l'aspect  par  de  vieilles  estam- 
pes. Pas  de  toits  aigus,  pas  de  mâchicoulis,  pas 
de  chicanes.  Des  lignes  simples  et  nettes,  des 
portes  surmontées  de  moucharabys  entre  de 
lourdes  tours.  C'est  l'Orient,  ce  n'est  pas  notre 
IV'odalité.  Ces  longues  murailles  à  créneaux,  qui 
barrent  la  plaine  dans  la  campagne  mélancoli- 
([ue,  ne  donnent  pas  la  sensation  attendue.  Elles 
ont  d'ailleurs  perdu  beaucoup  de  leur  grandeur 
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et  de  leur  majesté  depuis  que  le  fossé  a  été 
comblé'. 

Derrière  cette  enceinte,  on  découvre  avec  élon- 
nement  un  centre  vivant,  plus  régulier  et  propre 
que  ne  le  sont  les  bourgades  voisines.  Les  des- 
criptions de  cette  cité  sont  au  moins  exagérées  : 
je  n'y  trouve  ni  la  tristesse,  ni  l'abandon,  ni  l'as- 
pect fiévreux  que  tant  d'auteurs  ont  dépeints. 
Une  rue  bordée  de  magasins  aboutit  à  une  vaste 
place  entourée  de  cafés  rempbs  de  consomma- 
teurs, les  tables  envahissent  les  trottoirs  et  dé- 
l)ordent  sur  la  chaussée  ;  une  odeur  d'absinthe 
flotte  sur  tout  cela,  hélas  !  révélant  le  fléau  dont 
souffre  une  population  jadis  sobre.  Les  femmes 
travaillent,  assises  dans  les  rues,  en  surveillant 
les  enfants  qui  jouent. 

Saint  Louis  préside  à  toute  cette  rumeur,  en 
effigie,  bien  entendu  ;  son  image  de  bronze  est 
due  à  Pradier,  il  la  modela  à  l'une  de  ses  meil- 
leures heures  d'inspiration.  Le  bon  roi  mérite 
cet  hommage,  car  il  découvrit  le  site  d'Aigues- 
mortes  et  en  fit  déhbérément  le  port  de  la  Cou- 
ronne sur  la  Méditerranée.  Mais  les  fortifications 
sont  l'œuvre  de  son  fils  Philippe  le  Hardi  ;  Aigues- 
mortes  n'a  pas  payé  sa  dette  au  prince  dont  l'u'u- 

1.  Voyez  la  carte  paye  89. 
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vre  seule  attire  les  touristes  dans  ces  parages; 
elle  avait  donné  son  nom  à  une  rue,  elle  l'a  rem- 
placé pas  celui  de  Diderot,  On  ne  voit  guère  ce 
que  vient  faire  ici  le  philosophe  !  Ou'eut-il  de 
commun  avec  Aiguesmortcs  ? 

Un  autre  souvenir  historique  se  rattache  à 
la  vieille  cité  :  l'entrevue  de  François  I"  et  de 
Charles-Quint.  La  maison  fort  simple  où  se  ren- 
contrèrent les  deux  monarques  est  encore  de- 
bout, mais  un  collectionneur  parisien  a  acquis  la 
cheminée  et  l'a  emportée. 

Peu  de  monuments  dans  cette  ville  régulière, 
aux  rues  se  coupant  à  angle  droit  comme  dans 
les  bastides.  Les  logis  eux-mêmes  sont  de  ba- 
nale apparence  ;  ils  furent  construits  par  des 
marchands  que  l'art  ne  préoccupait  guère,  plus 
pour  servir  de  comptoirs  que  pour  retenir  les 
hôtes.  L'église  est  quelconque,  de  même  deux 
chapelles  construites  par  des  confréries  :  Péni- 
tents blancs  et  Pénitents  gris  ;  mais  ces  édifices 
renferment  de  nombreux  tableaux,  les  meilleurs 
dus  à  Mignard,  à  Sigalon  et  à  Glaize.  Les  habi- 
tants sont  moins  fiers  de  ces  toiles  que  de  leur 
cercle  des  chasseurs  où,  l'on  m'a  conduit  pour 
me  montrer  une  belle  collection  de  gibier  du 
pays.  Parmi  ces  animaux  empaillés  sont  des  cas- 
tors et  des  flamants. 
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Cette  bourgade  active  n'est  donc  point  l'Aigues- 
mortes  que  l'on  espérait  rencontrer.  Les  rem- 
parts seuls  répondent  à  l'idée  préconçue,  sur- 
tout au  sud,  où  la  solitude  est  absolue.  Ici  les 
murailles  se  dressent  en  plein  désert  palustre, 
au  bord  d'un  étang  sans  profondeur,  dont  les 
eaux  mortes  finissent  à  une  laisse  de  vase  blan- 
châtre. Cependant  le  vignoble  a  remplacé  les 
landes  sablonneuses,  couvertesj  de  plantes  sali- 
coles,  qui  entouraient  jadis  les  marais  salants; 
ces  grands  espaces  verts,  animés  par  le  travail 
des  gens  et  des  bêtes,  ont  enlevé  un  peu  de  la 
mélancolie  profonde  qui  pesait  sur  le  paysage. 
Malgré  tout,  les  horizons  bas  et  les  construc- 
tions écrasées  des  salines  impriment  toujours 
une  sorte  de  tristesse  poignante.  Sans  la  route 
du  Grau  bordée  de  maisons  s'aHgnant  vers  la 
mer,  ce  serait  lugubre. 

Les  remparts  qui  dominent  ces  campagnes 
restent  donc  le  grand  attrait  d'Aiguesmortes;  ils 
attirent  sans  cesse  les  visiteurs.  La  ville  ne  se 
met  guère  en  frais  de  coquetterie  pour  eux  ;  les 
abords  de  ces  murailles  sont  immondes  sur  bien 
des  points  ;  nos  hôtes  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre doivent  faire  une  comparaison  peu  favo- 
rable à  la  France,  en  se  souvenant  du  soin  avec 
lequel  on   entretient   chez  eux   les  abords   des 
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vieux  édifices.  Dans  notre  Midi ,  le  sans-qêne 
dépasse  toute  imagination  ;  il  faut  avoir  l'amour 
de  l'archéologie  bien  ancré  dans  le  cœur  pour 
ne  pas  éprouver  quelque  répugnance  en  visi- 
tant ces  cités  demeurées  intactes  malgré  les 
siècles  :  Carcassonne,  Aiguesmorles,  le  vieux 
Béziers. 

La  plus  ancienne  partie  des  défenses,  la  tour 
de  Constance,  flanque  un  des  angles  de  la  ville, 
à  côté  même  de  la  gare.  Lorsque  saint  Louis 
acheta  à  l'abbé  de  Psalmodyle  bourg  de  pécheurs 
déjà  nommé  Aiguesmortes,  celui-ci  était  défendu 
par  une  tour  appelée  Matafère,  refuge  des  habi- 
tants contre  les  incursions  sarrasines.  Le  roi  fit 
reconstruire  cet  ouvrage  en  lui  donnant  des  pro- 
portions puissantes.  La  tour  se  dresse  à  trente 
mètres  au-dessus  du  sol  et  son  épaisseur  de  murs 
dans  la  partie  inférieure  n'est  pas  de  moins  de 
six  mètres.  Aujourd'hui  encore  elle  est  considé- 
rée comme  un  chef-d'œuvre  de  l'architecture  et 
de  l'art  militaires. 

Du  sommet  où  longtemps  brilla  la  lueur  du 
farot,  le  plus  ancien  phare  du  golfe  du  Lion,  dit- 
on,  la  ville  apparaît  tout  entière,  petite  dans 
cette  enceinte  trop  vaste,  où  l'on  trouve  encore 
bien  des  espaces  vides  et  destinés  sans  doute  à 
le  rester,  les  constructions  nouvelles  s'élevant 
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près  de  la  gare.  Les  toits  gris  émergent  entre 
les  arbres  de  la  place  et  de  quelques  jardinets. 
L'emplacement  fut  plus  complètement  utilisé 
autrefois,  car  la  ville  eut  une  population  consi- 
dérable, on  y  compta  jusqu'à  iSooo  habitants 
au  xm'^  siècle,  quand  le  Rhône  venait  déboucher 
dans  cette  partie  du  golfe  du  Lion  et  lorsque  des 
privilèges  exorbitants  interdisaient  de  charger 
ou  de  décharger  des  marchandises  sur  un  au- 
tre point  du  littoral  languedocien.  Alors  aussi, 
tout  navire  passant  dans  la  zone  de  surveillance 
du  farot  devait  acquitter  un  péage. 

Le  Rhône  a  abandonné  ces  parages,  après 
avoir  d'ailleurs  obstrué  des  étangs  jadis  naviga- 
bles. Pour  maintenir  les  communications  d'Ai- 
guesmortes  avec  la  mer,  on  créa  un  chenal  artifi- 
ciel, le  «  grau  du  Roi  »;  mais  l'entretien  étant 
difficile  avec  les  moyens  d'autrefois,  le  port  dé- 
clina de  plus  en  plus,  jusqu'au  jour  où  la  fonda- 
tion de  Cette  lui  porta  le  coup  final.  Ces  causes, 
et  non  le  retrait  de  la  mer  qui  ne  s'est  jamais 
produit,  puisque  la  ville  fut  toujours  un  port  sur 
les  étangs  auxquels  le  Rhône  donnait  accès, 
ont  amené  la  décadence.  Au  commencement  du 
XIX'  siècle,  Aiguesmortes,  même  avec  son  avant- 
port  du  Grau,  avait  à  peine  2  5oo  âmes.  Elle  s'est 
peu  à  peu  relevée  et,  de  nos  jours,  grâce  à  l'im- 
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portance  soudaine  prise  par  la  viticulture,  elle 
semble  en  voie  d'accroissement  '. 

Les  environs  de  la  ville,  ainsi  vus  de  la  ter- 
rasse de  la  tour,  offrent  un  aspect  étrange.  Ce 
n'est  ni  la  mer,  ni  la  terre.  Partout  étincellent 
de  vastes  étangs  séparés  par  des  laisses  de  sable 
nu  ou  tapissées  de  tamaris,  avec  de  grands  es- 
paces insulaires  reliés  par  des  isthmes  et  unifor- 
mément revêtus  d'un  manteau  de  vignes.  Entre 
ces  plantations  sur  les  sables  et  celles  de  la 
grande  plaine  du  Vidourle,  d'immenses  landes 
mouillées  attendent  encore  leur  mise  en  valeur. 
A  travers  ces  terres  évoquant  un  passé  de  misère 
si  proche  de  nous,  le  canal  de  Beaucaire  étend 
une  longue  et  rigide  ligne  d'eaux  mates.  Du  côté 
opposé,  le  canal  de  la  Radelle  décrit  une  grande 
courbe  pour  aller  atteindre  les  bords  de  l'étang 
de  Mauguio.  Ces  deux  canaux  sont  désormais 
réunis  en  une  voie  unique  de  navigation  avec  le 
canal  des  Etangs  et  forment  le  canal  du  Rhône  à 
Cette. 

Il  y  a  de  la  vie  dans  ce  paysage  :  de  grands 
chalands  suivent  lentement  les  plans  d'eau,  des 
wagons  roulent  sur  les   quais   d'un  petit  port 


I.  Population  d'Aigucsmortes,  4  5ii    Iiabilaais  ;  de  la  nouvelle 
commune  de  Grau-du-Roi,  i  279  ;  au  total  :  5  790. 
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OÙ  les  sels  arrivent  des  salines,  des  attelarjes 
s'en  vont  par  les  routes  poudreuses,  les  vigne- 
rons détruisent  les  herbes  folles  des  champs  et 
des  vignes,  des  enfants  jouent  dans  la  cour 
d'une  caserne  de  douaniers.  Et  cependant  l'im- 
pression ambiante  de  mélancolie  est  si  forte,  que 
l'on  croit  voir  tout  cela  comme  figé,  tel  un  décor 
d'opéra. 

Pendant  que  je  fais  le  tour  de  ce  corset  de 
pierre,  dont  les  créneaux,  les  tours,  les  moucha- 
rabys  emmènent  la  pensée  si  loin  de  nous,  je  suis 
frappé  soudain  par  l'accent  du  gardien  des  rem- 
parts, qui  m'accompagne.  Pas  la  moindre  intona- 
tion méridionale  dans  son  accent,  où  je  retrouve 
des  sons  qui  me  furent  familiers.  Je  l'interroge  ; 
il  est  né  à  l'île  d'Yeu  ;  après  son  service  dans  la 
marine,  il  a  été  nommé  gardien  de  la  tour  de 
Constance.  Nous  parlons  de  son  île  natale,  de 
Port-Joinville,  de  la  Fouras,  de  la  Côte  sauvage 
et  de  la  chasse  aux  palombes'.  Le  brave  homme 
était  dans  le  ravissement  en  écoutant  l'éloge  de 
sa  petite  terre. 

Au-dessous  de  la  tour  de  Constance,  le  chenal 
du  grau  du  Roi  s'élargit  en  un  bassin  où  les  ca- 


I.  Sur  l'île  d'Ycu,  voyez  la  3^  série  du  Voyage  en  France. 
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naiix  viennent  aboutir.  Sauf  les  bateaux  de  navi- 
gation intérieure  et  des  salines,  il  n'y  a  aucun 
navire  :  Aiguesmortes  est  absolument  déserté. 
En  1901,  deux  petits  vaisseaux,  seuls,  y  mon- 
tèrent et  donnèrent  aux  statistiques  des  douanes 
un  chiffre  de  89  tonnes  de  marchandises  à  enre- 
gistrer !  Jusqu'en  1895  il  y  avait  eu  un  certain 
mouvement,  78  navires  y  vinrent  cette  année-là; 
depuis,  le  port  a  décliné  au  point  d'être  aban- 
donné. Toute  la  vie  est  concentrée  dans  la  batel- 
lerie %  mais  celle-ci  est  active. 

Enété,  un  bateau  à  vapeur  relie  Aiguesmortes 
au  Grau-du-Roi  par  ce  chenal  de  5  776  mètres, 
dont  la  profondeur  est  entretenue  à  3  mètres, 
moins  que  la  Seine  entre  Paris  et  Rouen.  Aujour- 
d'hui, on  ne  peut  atteindre  la  mer  qu'à  l'aide  de 
pataches  suivant  la  chaussée  défoncée  utilisée 
comme  chemin  de  halage. 

Cette  route  passe  près  du  hameau  de  la  Pey- 
rade  où  l'on  retrouve,  au  milieu  des  alluvions, 
le  sommet  d'un  quai  ancien  construit  dans  le 
même  appareil  que  les  murs  de  la  ville.  Ces 
pierres  vénérables  virent  de  grands  événements  ; 
elles  bordaient  une  lagune  profonde,  aujourd'hui 


I.  Ea  1901,  on  a  recensé  un  mouvement  de  669  barques  sur 
le  chenal  maritime,  avec  un  tonnage  total  de  5o  109  tonnes. 
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atterrie,  dans  laquelle  venaient  s'ancrer  les  ga- 
lères. A  Aicjuesmortes,  on  veut  y  voir  le  quai 
où  saint  Louis  s'embarqua  pour  ses  chevaleres- 
ques mais  désastreuses  croisades.  M.  Lentliéric, 
dont  lés  études  sur  le  littoral  sont  si  fortement 
documentées,  y  reconnaît  un  brise-lames  des- 
tiné à  amortir  l'aqitation  dans  l'étang  du  Re- 
pausset.  Il  place  le  lieu  d'embarquement  sous 
les  murs  mêmes  de  la  ville,  d'où  partait  le  che- 
nal appelé  «  canal  Viel  »  qui  débouchait  dans  la 
mer,  loin  à  l'ouest,  à  hauteur  de  l'étang  de  Mau- 
guio.  De  ce  canal  sortit  la  flotte.  Quant  au  che- 
nal suivi  par  Charles-Ouint,  il  est  également 
comblé.  Des  vignes  en  couvrent  l'emplacement, 
ce  champ  de  pampres  s'étend  aussi  sur  le  site  où 
se  dressèrent  les  tentes  des  croisés;  le  camp  est 
encore  marqué  par  les  tombes  de  chevaliers 
qui  moururent  avant  le  départ. 

Aujourd'hui  le  chenal  est  constitué  par  la  voie 
artificielle,  dite  Grande -Robine,  qui  prolonge 
vers  le  grau  du  Roi  le  canal  de  Beaucaire  et 
reçoit  le  Vidourle,  utilisé  pour  les  chasses  sur  la 
barre.  A  l'endroit  où  le  petit  mais  terrible  fleuve 
cévenol  pénètre  ainsi  dans  les  eaux  marines,  s'est 
créé  un  hameau  de  pêcheurs  devenu  peu  à  peu 
une  sorte  de  ville  et  dont  la  proximité,  plus  que 
les  agréments  du  lieu,  a  fait  la  station  balnéaire 
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pour  Nîmes  et  les  villes  de  la  plaine.  Cette  jeune 
cité  a  pris  le  nom  de  la  bouche  :  le  Grau-du-Roi  ; 
elle  borde  les  deux  rives  du  chenal  élargi  en  un 
bassin.  Longtemps  reliées  par  un  bac,  les  deux 
parties  du  Grau  sont  maintenant  en  communica- 
tion par  un  pont  tournant.  Hélas  !  il  tourne  rare- 
ment pour  les  navires  de  mer  ! 

Cependant  la  situation  nautique  est  excellente. 
Dans  tout  ce  tragique  golfe  du  Lion,  la  grande 
anfractuosité  aux  plages  arrondies  que  la  carte 
marine  appelle  la  baie  d'Aiguesmortes,  est  le 
seul  point  où  les  navires  aient  quelque  sécurité 
par  les  gros  temps;  l'abri  serait  parfait  si  l'entrée 
du  Grau  n'était  si  étroite.  Un  avant-port  sur  ce 
point  constituerait  un  précieux  refuge  lorsque  les 
vents  rendent  périlleux  l'accès  de  Cette.  Un  pro- 
jet assez  modeste  a  été  étudié  pour  la  création 
de  ce  bassin  de  relâche;  il  doit  être  complété 
par  le  prolongement  du  chemin  de  fer  jusqu'à  la 
mer.  Quand  cette  œuvre  sera  accomplie,  le  Grau- 
du-Roi  et  Aiguesmortes  retrouveront  un  peu  de 
leur  activité  disparue.  Ce  ne  sera  jamais  qu'un 
modeste  mouvement,  tandis  que  l'on  avait  rêvé 
pour  cette  partie  du  golfe  la  création  d'une  sorte 
de  petit  Newcastle.  M.  Tingénieur  Lenthéric  avait 
proposé,  en  effet,  d'y  creuser  des  bassins  bien 
outillés  où  les  charbons  d'Alais  et  de  Bessèges 
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seraient  venus  s'embarquer  pour  tous  les  ports 
de  la  Méditerranée. 

Le  Grau-du-Roi,  déserté  par  la  marine  mar- 
chande, reste  un  port  de  pêche  très  actif  auquel 
plus  de  cent  bateaux  sont  attachés.  Ses  35o 
marins  prennent,  année  moyenne,  3oo  tonnes  de 
poisson  valant  26  000  fr.  Cette  flotte  comprend 
une  trentaine  de  grosses  embarcations  qui  navi- 
guent deux  à  deux  en  traînant  un  filet,  et  pour 
cette  raison,  sont  nommés  des  bœufs.  Leur  champ 
d'action  s'étend  depuis  Cette  jusqu'à  l'embou- 
chure du  grand  Rhône.  D'autres,  de  type  plus 
petit,  nommés  moiirres  de  porcs,  font  la  pêche  du 
thon.  A  ces  bâtiments  appartenant  au  port  vien- 
nent se  joindre  de  nombreux  bateaux  de  Cette, 
d'Espagne  et  de  Gênes  qui  font  du  Grau  leur 
port  d'attache.  Espagnols  et  Italiens  pèchent 
surtout  la  sardine  et  le  maquereau.  Ces  nom- 
breux équipages,  ceux  des  bateaux  des  gratis 
voisins,  cherchant  refuge  au  Grau-du-Roi  pen- 
dant les  tempêtes ,  donnent  à .  ce  havre  une 
grande  animation. 

Des  maisons  de  pêcheurs,  des  cafés,  des  res- 
taurants, des  hôtels,  quelques  villas  bordent  le 
chenal  prolongé  en  mer  par  des  jetées.  Du  musoir, 
ce  paysage  maritime  est  d'une  pénétrante  tris- 
tesse, tant  la  côte  est  basse  et  déserte.  Au  levant, 
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elle  semble  finir  par  la  pointe  émoussée  de  l'Es- 
piguette.  Du  côté. opposé  on  aperçoit  Palavas, 
bas  sur  l'eau.  Par  les  beaux  temps,  on  distingue 
nettement  Montpellier  et  Cette  dont  les  masses 
blanches  relèvent  la  banalité  et  la  monotonie  de 
cet  immense  demi-cercle  de  sable,  contre  lequel 
viennent  franger  les  lames  écumantes. 

Sur  le  quai,  les  pêcheurs  réparent  les  fdets  à 
maquereaux,  poissons  dont  la  pêche  est  de  sai- 
son. Ils  semblent  le  faire  sous  la  surveillance  ho- 
noraire de  pensionnés  de  la  marine  qui  veulent 
ainsi  vivre  encore  de  la  mer.  L'un  d'eux  est  un 
petit  vieux,  tout  cassé,  usé,  se  traînant  à  peine  ; 
un  large  ruban  rouge  est  attaché  à  sa  bouton- 
nière. On  me  le  présente  comme  un  héros,  le 
père  Isard,  plus  qu'octogénaire,  décoré  pour 
les  nombreux  sauvetages  qu'il  a  accomplis. 

C'est  que  la  mer  est  terrible  sur  ces  côtes,  elle 
érode  sans  cesse  le  rivage  ;  au  bord  du  chenal, 
une  villa,  à  demi  renversée  par  les  vagues,  avoi- 
sine  une  ample  construction  de  pierre  de  taille, 
le  château  Girard,  semblable  à  une  forteresse.  La 
base  d'un  phare  sert  de  bureau  de  port.  A  cela 
se  bornent  les  «  monuments  »  du  Grau-du-Roi. 

Les  hôtels  restent  fermés,  leurs  propriétaires 
sont  encore  à  Nice,  à  Cannes,  sur  d'autres  points 
de  la  Rivière,  où  ils  possèdent  quelque  établis- 
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sèment.  Derrière  cette  façade  que  l'invasion 
estivale  des  Nîmois  rendra  bruyante,  sont  de 
petites  rues  aux  maisons  basses  habitées  par  les 
pêcheurs. 

De  chaque  côté  du  chenal,  des  virjnes  rem- 
placent les  dunes,  les  montilles,  qui  ont  été  nive- 
lées pour  faire  place  aux  plantations;  il  en  est 
de  vastes  sur  la  rive  gauche,  entre  la  Méditerra- 
née et  les  étangs  du  Levant  et  du  Repau  ;  il  en 
est  sur  la  rive  gauche,  entre  la  mer,  les  étangs 
du  Repaasset  et  du  Ponent.  Ces  vignobles  ont 
complètement  métamorphosé  l'aspect  du  litto- 
ral, ils  ont  achevé  l'œuvre  des  siècles.  Les  lignes 
de  pampres  ont  effacé  les  traces,  bien  faibles 
déjà,  laissées  par  les  graiis  où  remontèrent  les 
galères  des  croisés  et  de  Charles-Quint.  M.  Len- 
théric  avait  pu  retrouver  leur  sillon  sous  les 
broussailles,  les  montilles  et  les  cultures.  On 
les  chercherait  en  vain  maintenant  sur  une 
grande  partie  du  parcours.  Le  bras  du  Rhône 
sur  lequel  on  vit  passer  5oooo  chrétiens,  cheva- 
liers, hommes  d'armes  ou  serviteurs  allant  à  la 
délivrance  des  Lieux-saints,  est  recouvert  par 
les  rangées  interminables  de  ceps  qui  ont  trans- 
formé l'aspect  sauvage  de  la  plaine  arénacée. 


VI 
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Bourgnif|non  salé.  —  Les  salines  d'Airfuesmortes.  —  Les  vins 
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MarsiUargnos.  .\vril. 

A  Aifjuesmorles,  on  montre  au  visiteur  une 
tour  faisant  l'angle  des  remparts,  sur  le  chenal, 
du  côté  opposé  à  la  tour  de  Constance.  Elle  se 
nomme  la  tour  des  Bourçjuignons,  depuis  1421  ; 
à  cette  époque,  les  troupes  royales  parvinrent  à 
reprendre  la  place  dont  les  partisans  du  duc  de 
Bourgogne  s'étaient  emparés  par  trahison  el  firent 
un  massacre  des  défenseurs.  Les  cadavres  furent 
entassés  dans  la  tour  du  sud-ouest  et,  pour  empê- 
cher la  putréfaction,  disposés  entre  des  couches 
de  sel.  De  là  viendrait  le  quatrain  si  souvent  cité  : 

Bourgiiirjnon  salé, 
L'épéc  au  côté, 
La  barbe  au  menton, 
Saute  Bourguignon. 
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L'histoire  n'a  rien  d'invraisemblable,  car  le 
sel  ne  manquait  pas  à  Aigiiesmortes.  Les  sa- 
lines des  environs  sont  les  plus  anciennes  que 
l'on  ait  exploitées  en  Gaule;  le  Rhône,  qui  venait 
jusqu'à  Aiguesmortes,  permettait  de  transporter 
les  sels  sans  trop  de  frais  à  une  époque  où  les 
routes  étaient  si  rares.  Dès  que  la  royauté  fran- 
çaise fut  fortement  constituée,  les  salines  du  Midi 
devinrent  uite  des  grandes  ressources  du  Trésor. 

Ces  salines  sont  demeurées  parmi  les  plus  con- 
sidérables de  France  ;  leurs  tables  se  rencontrent 
sur  la  plupart  des  espaces  qui  séparent  les  étangs 
dont  les  eaux  servent  à  alimenter  les  bassins  de 
saturation,  grandes  surfaces  où  le  liquide  semble 
d'un  rouge  ocreux  :  de  ces  bassins  l'eau  passe 
dans  les  échaiiffoirs  avant  d'aller  dans  les  tables 
salantes  où  les  cristaux  se  formeront. 

Les  divers  marais  salants  se  sont  groupés  en 
deux  compagnies,  les  Salins  de  la  Méditerranée 
et  les  Salins  du  Midi.  Tout  un  réseau  de  canaux: 
Peccais,  Bourg idou,  Grande-Robine,  relie  ces 
exploitations  à  Aiguesmortes  où  la  compagnie 
des  salins  du  Midi  a  installé  son  usine  de  tritu- 
ration et  ses  magasins  d'expédition.  Les  tas  de 
sel  s'alignent  au  long  du  chenal,  recouverts  de 
chaumes,  semblables  à  des  huttes  et  donnant 
l'idée  de  quelque  bourgade  de  sauvages. 
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Des  machines  font  mouvoir  les  cylindres  et  les 
meules  qui  transforment  les  cristaux  en  sel  fin. 
La  meule  donne  des  produits  de  la  plus  grande 
finesse.  On  sait  combien  les  sels  de  la  Méditer- 
ranée sont  purs  et  blancs,  grâce  au  soin  apporte 
à  leur  préparation  et  à  l'ardeur  du  soleil.  Le 
consommateur  les  veut  plus  blancs  encore;  pour 
les  obtenir  ainsi,  on  ajoute  un  soupçon  de  bleu 
d'outremer  qui  avive  la  blancheur.  Au  tour  d'Ai- 
guesmortes,  on  se  borne  à  cette  extraction  du 
sel,  il  n'y  a  pas,  comme  à  Giraud  et  à  Berre  ', 
l'industrie  des  eaux  mères  d'où  l'on  retire  de 
nombreux  produits. 

Les  salins  du  Midi  possédaient  de  grandes 
étendues  de  terrains  incultes  aux  abords  des 
salines,  surtout  des  rangées  de  dunes  anciennes, 
témoins  saisissants  des  cordons  littoraux  succes- 
sivement formés  et  qui  marquent  les  conquêtes 
des  alluvions  sur  la  mer.  Ces  dunes  intérieures, 
peu  élevées,  se  nomment  des  montilles  ;  la  végé- 
tation s'en  était  emparée,  de  grands  bois  de  pins 
parasols  les  recouvraient,  admirables  futaies  qui 
donnaient  à  ce  rivage  une  beauté  classique.  Il  y 
avait  la  Sylve  réale  —  foret  royale  — ■  et  la  Sylve 


I.  Sur  les  salins  de  Giraud,  voyez  la  8^  série  du  Voyage  en 
France,  chapitre  XX  ;  sur  l'étang  de  Berre,  la  i3e  série,  cha- 
pilres  I  et  II. 
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Godesque.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  sou- 
venir :  partout  la  vigne  a  remplacé  les  pins  et  les 
peupliers. 

Cette  transformation  qui  enrichit  mais  enlaidit 
le  littoral  est  un  résultat  de  l'invasion  phylloxé- 
rique.  Quand  tout  le  vignoble  du  Gard  se  vit  ra- 
vagé, on  reconnut  que  les  vignes  plantées  dans 
les  sables  résistaient  victorieusement.  Cette  dé- 
couverte est  due  à  l'esprit  d'obsenation  d'un 
cultivateur  d'Aiguesmortes,  M.  Bayle,  qui  cons- 
tata, dès  1873,  l'immunité  dont  jouissait  la  vigne 
des  sables.  Quand  il  fut  convaincu,  il  ne  craignit 
pas  de  louer,  au  prix  considérable  de  100  fr. 
l'hectare,  1 1  hectares  de  montilles  situées  entre 
le  Vieux-Vistre  et  le  canal,  autour  d'une  antique 
défense  extérieure  nommée  la  tour  Carbonnière. 
Il  commença  les  travaux  en  1877  et,  dès  1880, 
une  première  récolte  lui  payait  tous  ses  frais  de 
location  et  de  mise  en  valeur,  le  revenu  s'éleva 
dès  lors  à  i  000  fr.  par  hectare.  L'exemple  déter- 
mina un  mouvement  extraordinaire,  au  point  que 
M.  Bayle  ne  trouva  plus  de  terrain  à  sa  portée 
quand  il  voulut  étendre  son  entreprise  ;  il  dut  se 
rabattre  sur  de  pauvres  pâturages  appartenant  à 
la  compagnie  du  canal  de  Beaucaire  et  d'une  su- 
perficie de  100  hectares,  dont  le  produit  total  était 
de  3oo  à  4oo  fr.  —  65  hectares  étaient  sablonneux. 
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Ce  domaine  fut  alloti  entre  21  métayers  pour 
lesquels  M.  Bayle  fît  construire  des  cabanes.  Il 
dut  tout  créer,  les  chais  et  le  matériel.  Mais,  dès 
1886,  il  obtenait  une  récolte  de  6  200  hectolitres. 
Lorsque  le  jury  de  la  prime  d'honneur  visitait  la 
Sylve  du  Ouatret  en  1888,  on  prévoyait  qu'en 
1894  cette  propriété,  jadis  sans  valeur,  vaudrait 
3oo  000  fr.! 

On  comprend  l'élan  donné  à  la  mise  en  valeur 
des  sables  d'xViguesmortes  et  la  destruction  des 
montilles.  En  peu  d'années,  tous  ces  monticules 
ont  disparu,  les  dunes  ont  servi  à  combler  les 
bas-fonds,  les  baisses,  où  les  eaux  salées  et  amè- 
res  s'opposaient  à  la  végétation.  Cette  région, 
la  plus  pauvre  du  Languedoc,  devenait  la  partie 
la  plus  riche  de  la  province. 

La  compagnie  des  Salins  possède  le  plus  vaste 
de  ces  vignobles  d'un  seul  tenant,  celui  de  Jar- 
ras;  un  domaine  plus  récent  couvre  les  anciennes 
dunes  du  Bousquet;  elle  a  étendu  la  création 
de  vignes  des  sables  dans  les  terrains  qui  avoi- 
sinent  ses  autres  salines  entre  Cette,  la  mer  et 
l'étang  de  Thau,  en  tout  700  hectares  ayant 
fourni  plus  de  120  000  hectolitres  de  vin. 

Le  vignoble  de  Jarras,  par  son  étendue  et  la 
perfection  de  son  outillage,  est  une  des  curiosités 
d'Aiguesmortes;  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  le 
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parcourir  avec  ragent  général  de  la  compagnie. 
Avant  de  pénétrer  dans  les  plantations,  nous 
sommes  allés  à  l'usine  voir  le  pulvérisateur  «  à 
grand  travail  »  qui  a  6  mètres  d'envergure  lors- 
qu'il a  déployé  ses  ailes,  c'est-à-dire  les  tuyaux 
(jui  projettent  la  liqueur  cuprique  préventive 
du  mildiou.  Un  mulet  suffit  à  conduire  la  ma- 
chine. 

Un  chemin  de  sable  dont  les  ornières  pro- 
fondes sont  comblées  par  les  sarments  provenant 
de  la  taille,  conduit  à  .larras  entre  les  marais  et 
les  étangs  couverts  d'oiseaux  de  mer,  parmi  les- 
quels les  mouettes  et  les  chariots  dominent. 
Bientôt  on  atteint  les  premières  plantations  :  les 
ceps  énormes  et  vigoureux  jaillissent  du  sable. 
Celui-ci,  très  meuble,  serait  emporté  par  le  vent 
si  l'on  n'avait  trouvé  le  moyen  de  donner  de  la 
fixité  par  le  procédé  de  Venjonçage,  consistant  à 
joncher  le  sol  avec  des  roseaux  ou  des  joncs  en 
partie  enfouis  dans  le  sol  pour  offrir  plus  de  ré- 
sistance aux  vents.  L'énorme  quantité  de  roseaux 
nécessaire  est  fournie  par  les  marais  roseliers 
dont  j'ai  dit  la  culture  raisonnée  autour  de 
l'étang  de  Scamandre'.  Malgré  cette  précaution, 
l)ien  des  vignes  sont  déchaussées  par  les  tem- 


Voyez  pages  G5  et  60. 
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pèles,  il  faut  alors  procéder  au  remljlai  avec  du 
sable  neuf. 

Le  chemin  montre  encore  quelques  pins  ;  ces 
arbres  forment  une  allée  sinueuse  au  lonq  de 
l'étang  du  Roi.  Mais  il  reste  une  seule  monlille, 
comme  preuve  de  l'état  ancien  des  choses.  Elle 
est  couverte  de  peupliers  et  de  pins.  Quand  il  y 
avait  beaucoup  de  ces  bois,  le  nombre  des  oiseaux 
était  considéral)le  ;  maintenant  ces  bétes  n'ont 
plus  d'abri,  mais  les  perdrix  sont  nombreuses; 
on  les  rencontre  à  côté  du  chemin  sans  qu'elles 
cherchent  à  fuir.  La  disparition  des  petits  oiseaux 
a  amené  une  recrudescence  dans  les  fléaux 
causés  par  les  insectes,  il  y  a  notamment  un  ver 
gris  qui  sort  du  sable  le  soir  et  va  ronger  les 
pousses.  On  doit  venir  le  chercher  à  l'aide  de 
lanternes  pour  le  couper  avec  des  ciseaux.  Au 
moment  où  se  fait  cette  chasse,  la  vigne  semble 
illuminée. 

Nous  allons  toujours  à  travers  la  vigne,  séparée 
en  damiers  par  des  chemins  de  sable.  Il  y  a  là 
une  longueur  de  2  200  mètres  sans  autre  végéta- 
tion que  ces  ceps  tenus  bas,  qui  ne  connaissent 
pas  l'échalas  des  vignes  du  Centre,  de  l'Est  et 
du  Bordelais.  Le  vignoble  comprenait  180  hec- 
tares lorsqu'il  fut  entrepris;  on  l'a  accru  de  26 
ou  3o.  Sur  l'autre  domaine  —  le  Bousquet  —  il 
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y  avait  de  belles  dunes  boisées  ;  elles  ont  été  dé- 
truites, ce  fut  un  véritable  massacre.  Le  direc- 
teur des  Salins,  M.  Renouard,  pris  de  pitié  de- 
vant cette  dévastation,  a  fait  réserver  quatre  des 
plus  beaux  pins. 

11  ne  suffisait  pas  de  créer  la  vigne,  il  a  fallu 
des  chais  ou  celliers,  des  logements  pour  le  per- 
sonnel fixe,  des  abris  pour  les  ouvriers  tempo- 
raires et  les  vendangeurs.  Les  magasins  sont 
immenses  :  deux  des  celliers  ont  1 2 1  mètres  de 
longueur  chacun  et  renferment  ensemble  108 
foudres  de  280  hectolitres.  Un  autre  cellier, 
moins  considérable,  renferme  aussi  des  foudres 
géants.  Ces  immenses  réservoirs  ne  sont  pas  de 
trop,  car  on  obtient  année  moyenne  160  hecto- 
litres à  l'hectare.  Des  divers  cépages  utilisés,  le 
plus  productif  est  l'aramon,  produisant  200  hec- 
tolitres à  rhectare  ;  le  petit-boucliet  en  fournit 
i4o,  le  picpoul  de  1 10  à  120. 

L'aramon  sert  à  la  préparation  du vin  gris 

de  Lorraine.  On  obtient  cette  liqueur  chère  aux 
gens  du  Barrois  et  du  Toulois  en  pressant  le 
raisin  aussitôt  après  la  récolte,  au  lieu  de  faire 
précéder  le  pressage  par  la  fermentation  en 
cuve.  Nancy  est  le  grand  acheteur  de  ces  vins 
qui  passent  là-bas  pour  fils  des  coteaux  de  la 
Moselle  et  de  l'Ornain. 
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Une  petite  partie  des  ouvriers  résident  sur  le 
domaine,  d'autres  viennent  d'Aiguesmortes; 
mais  au  moment  des  grands  travaux  il  faut  faire 
appel  aux  bras  du  dehors.  Le  canton  de  Saint- 
Chaptes,  dans  l'arrondissement  d'Uzès,  fournit 
la  presque  totalité  de  ces  ouvriers,  pour  lesquels 
on  a  créé  un  réfectoire  qui  se  nomme  le  ramo- 
nétage.  Au  moment  des  vendanges,  il  faut  abriter 
aussi  les  centaines  de  montagnards  qui  descen- 
dent des  Cévennes  ;  dans  ce  but,  on  a  construit 
pour  les  femmes  un  dortoir  n'ayant  pas  moins  de 
120  mètres  sur  200. 

On  juge  par  là  des  capitaux  considérables  que 
nécessite  une  telle  entreprise  et  du  caractère  in- 
dustriel qu'elle  a  revêtu.  Tout  est  colossal  et 
scientifiquement  conduit  ;  ainsi,  à  l'époque  des 
gelées,  des  foyers  de  goudron  et  de  jonc  sont 
toujours  prêts,  abrités  sous  des  cloches  de  fonte, 
pour  être  allumés  en  cas  d'abaissement  de  la 
température  :  on  produit  des  fumées  intenses  qui 
empêchent  les  glaçons  de  se  produire  sur  les 
bourgeons. 

J'ai  malheureusement  visité  le  vignoble  à  une 
époque  où  l'intérêt  est  moindre.  La  taille  est 
achevée,  les  labours,  fort  superficiels  d'ailleurs, 
sont  finis  et  les  bourgeons  s'entr'ouvrent  à  peine, 
il  faudrait  voir  cela  pendant  les  vendanges,  mais 


VOYAGE  EN  FIIANGE. 


gS  VOYAGE    EN    FRANCE. 

l'excursion  n'irait  pas  sans  peine,  les  moustiques 
abondent  alors  et,  même  pour  les  gens  du  pavs 
accoutumés  à  ce  fléau,  c'est  un  véritable  sup- 
plice. 

Je  me  suis  donc  contenté  d'admirer  les  gigan- 
tesques celliers,  leurs  foudres  énormes  et  les 
rangées  interminables  de  souches  alignées  dans 
les  sables.  Nous  sommes  rentrés  à  Aiguesmortes 
à  la  tombée  de  la  nuit.  L'apparition  de  la  ville 
était  d'une  beauté  extrême,  tours  et  créneaux  se 
détachaient  comme  un  mirage  sur  le  ciel  em- 
pourpré. 

Aiguesmortes  est  bien  réellement  le  cœur  du 
grand  mouvement  de  reconstitution  du  vignoble 
languedocien.  A  côté  de  ses  vignes  de  sables  elle 
montre  de  vastes  étendues  préservées  du  phyl- 
loxéra par  la  submersion,  et  les  plantations  de 
vignes  américaines  couvrent  toutes  les  parties  de 
la  plaine  du  Vidourle  et  du  Vistre  où  l'on  n'a  pu 
utiliser  les  eaux  de  ces  petits  fleuves.  Il  y  a  là  un 
efifort  merveilleux  que  l'on  ne  saurait  trop  ad- 
mirer et  tout  à  l'honneur  d'une  population  que 
Ton  est  souvent  porté  à  juger  d'après  l'ardeur 
de  ses  passions  politiques.  Les  cultures  viticoles 
de  Saint-Laurent-d'Aigouze,  de  Marsillargues,  de 
Lunel,  de  toute  la  plaine  en  un  mot,  représentent 
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un  effort  dont  on  ne  se  douterait  guère,  mais  qui 
reste  heureusement  fixé  par  les  rapports  du  jury 
qui  eut  à  parcourir  ces  domaines  en  1878. 

L'excursion  dans  ce  pays  monotone  manque- 
rait peut-être  d'attrait,  car  l'on  est  sans  cesse 
dans  les  vignes,  si  l'on  n'avait  le  tableau  du  la- 
beur humain.  Dès  la  sortie  d'Aiguesmortes  com- 
mence le  vignoble  des  sables,  sur  l'emplacement 
des  montilles.  Quelques  pins  rappellent  seuls 
l'ancien  aspect  de  la  contrée  ;  autour  du  mas 
Bonafous,  des  prés  et  des  mûriers  relèvent  la 
banalité  du  vignoble.  Ces  pins  seront-ils  long- 
temps conservés,  eux  qui  jadis  faisaient  res- 
sembler le  pays  d'Aiguesmortes  aux  campagnes 
de  Ravenne  où  le  Dante  rêva  ?  La  ville  devrait 
bien  garder  ce  vestige  de  la  sylve  antique,  les 
montilles  où,  sous  les  pins  pignons  à  tête  ar- 
rondie, superbes  de  port,  croissent  les  chênes 
verts,  les  trembles  et  les  chênes  rouvres.  Elles 
complètent  si  bien  le  fier  décor  de  la  tour  Car- 
bonnière  ! 

Les  vignes  cessent  un  moment  dans  la  dépres- 
sion où  coulait  jadis  le  Vistre,  aujourd'hui  dé- 
tourné dans  un  chenal  plus  régulier.  Le  canal  s'y 
trace  rigidement  un  lit.  De  chaque  côté  c'est  le 
marais,  recouvert  en  hiver  mais  où  les  eaux 
commencent  à  baisser  ;  au-dessus  de  la  nappe 
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iiiimoljile  on  voit  pointer  les  jeunes  pousses  de  ro- 
seaux. Ces  palus  ne  sont  point  un  indice  de  mi- 
sère, car  ces  marais  roseliers  sont  d'un  excellent 
revenu.  Le  roseau  est  indispensable,  on  l'a  vu, 
à  la  vigne  des  sables  ;  il  sert  de  litière  aux  che- 
vaux et  au  bétail  ;  c'est  le  toit  des  cabanes,  la 
couverture  des  tas  de  sel.  Sa  récolte  se  fait  sans 
coûteuse  culture  préparatoire,  aussi  est-elle  une 
branche  intéressante  de  l'économie  rurale,  comme 
elle  l'est  autour  de  Bordeaux  dans  les  marais 
de  Blaye  ou  dans  le  marais  Vernier,  proche  de 
Rouen  '.  Mais  ici  l'exploitation  est  autrement 
considérable. 

Au  sein  des  marais  surgit  une  motte  allongée 
qui  fut  une  île  quand  les  palus  étaient  des  la- 
gunes. Ce  terrain  domine  de  bien  peu  la  surface 
mouillée,  la  partie  élevée  étant  à  5  mètres  seule- 
ment au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Là  sont 
les  grandes  constructions  du  mas  de  Psalmody, 
dont  le  nom  étrange  a  perpétué  jusqu'à  nous 
le  souvenir  d'une  des  plus  anciennes  abbayes 
de  la  Gaule,  souvent  saccagée  par  les  incursions 
sarrasines.  C'est  aux  moines  de  Psalmody  que 
saint  Louis  acheta  le  pau\Te  hameau  d'Aigues- 


I.  Sur  les  marais  de  Blaye,  voyez  la  29"  série  du  Voyage  en- 
France,  chapitre  XI  ;  sur  le  marais  Vernier,  la  6«  série,  cha- 
pitre XV. 
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mortes,  peuplé  de  pêcheurs,  dont  il  fit  un  port 
et  une  ville.  Il  ne  reste  qu'un  grand  mur  des 
bâtiments  monastiques  ;  des  colonnes  appli- 
quées et  des  arrachements  de  voûte  en  disent  la 
splendeur.  Psalmody  existait  encore  à  la  Révo- 
lution :  l'abbaye,  réunie  àTévêché  d'Alais,  figurait 
pour  loooo  livres  dans  les  revenus  du  .diocèse. 

Au-dessous  du  mas,  coule  le  nouveau  Vistre, 
dans  un  lit  creusé  de  main  d'homme  et  aussitôt 
recommence  le  vignoble.  Cette  fois  son  aspect  est 
changé.  Au  lieu  des  sables  ce  sont  des  terres 
fortes,  presque  vaseuses,  présentant  les  marques 
d'une  submersion  récente.  Les  domaines  sont 
enclos  de  digues  en  terre,  parfois  plantées  de 
tamaris  qui  ont  leur  parure  d'avril  :  la  floraison 
rose.  Aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  ce  ne 
sont  que  vignes  soumises  à  l'inondation  d'hiver. 
Les  eaux  sont  pompées  dans  le  Vidourle  et  le 
Vistre  ou  amenées  du  sous-sol  par  des  puits  ar- 
tésiens dont  la  nappe  s'élève  à  une  faible  profon- 
deur sous  la  surface  du  sol,  des  pompes  mues 
par  la  vapeur  l'amènent  dans  ces  cases  entourées 
de  talus. 

Au  milieu  des  vignes  est  Saint-Laurent-d'Ai- 
gouze;  les  maisons  sont  enveloppées  par  les  pla- 
tanes immenses  des  promenades.  Saint-Laurent 
est  uniquement  peuplé  de  vignerons,  de  com- 
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merçants  et  d'industriels  vendant  ou  fabriquant 
les  produits  et  ustensiles  nécessaires  à  la  viticul- 
ture. C'est  un  des  points  d'où  partit  le  mouve- 
ment pour  la  submersion  des  vignes,  devenue 
d'usage  courant  dans  tous  les  vignobles  de  plaine 
où  l'on  peut  amener  les  eaux.  Nulle  part  on  n'a 
employé  cette  méthode  avec  plus  d'esprit  de 
suite,  avec  plus  d'ingéniosité  aussi. 

Le  Vidourle  est  loin  d'avoir  un  cours  régulier, 
tantôt  c'est  l'immense  torrent  dévastateur  dont 
les  fureurs  sont  appelées  des  vidourlades,  tantôt 
il  est  presque  à  sec,  ses  eaux  s'infîltrant  dans  le 
sous-sol.  Il  n'aurait  donc  pu  suffire  à  alimenter 
les  submersions  de  la  plaine.  Un  propriétaire  de 
Grand-Gallargues,  M.  Manset,  eut  l'idée  d'aller 
chercher  les  eaux  profondes  et  la  joie  de  trouver 
à  i4  mètres  la  nappe  jaillissante  qui  vint  remplh* 
le  puits  jusqu'à  4  mètres  de  la  surface.  Il  lui 
suffit  alors  d'élever  ces  eaux  par  une  machine  et 
son  exemple  fut  bientôt  suivi.  Aujourd'hui,  sur 
des  deux  rives  du  Vidourle,  dans  le  Gard  et 
dans  l'Hérault  ce  ne  sont  que  minuscules  usines 
employées  pendant  l'hiver  à  déverser  dans  les 
enceintes  de  vignes  le  flot  pur  tiré  des  profon- 
deurs. Pour  appliquer  la  submersion,  il  a  fallu 
toutes  les  ressources  des  ingénieurs  hydrauli- 
ciens,   car  le    problème   était   complexe.  11  est 
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exposé  en  quelques  mots  par  le  rapporteur  du 
jurv  au  concours  général  : 

«  Nivellement,  établissements  de  machines  à 
vapeur  actionnant  pompes  ou  rouets,  siphons  et 
retour  d'eau,  moulins  à  vent  pour  écoulage  des 
eaux  en  cas  de  pente  insuffisante.  » 

La  solution  n'était  pas  toujours  facile,  à  cause 
des  servitudes,  de  l'enchevêtrement  des  pro- 
priétés, de  la  multitude  des  parcelles  ;  on  a  pu 
cependant  triompher  des  difficultés,  conquérir 
ou  reconquérir  cet  immense  terroir,  le  diviser 
en  bassins  inondés  d'une  étendue  fort  variable, 
quelques-uns  ayant  un  petit  nombre  d'hectares, 
d'autres  dépassant  60,  même  70  hectares.  Ces 
derniers,  quand  ils  sont  remplis,  sont  de  petits 
lacs  sur  lesquels  le  vent  a  beaucoup  de  prise, 
malgré  l'obstacle  opposé  par  les  souches  qui 
émergent;  il  y  a  des  vagues  assez  fortes  qui 
obligent  à  protéger  les  talus  par  un  revêtement 
de  fagots  de  sarments. 

La  submersion  dure  de  quarante  à  quarante- 
cinq  jours  et  l'amenée  doit  être  presque  incessante 
à  cause  de  la  perméabilité  du  sol.  Les  frais 
d'établissement  sont  variables,  car  on  n'a  pas  les 
eaux  jaillissantes  à  une  profondeur  uniforme. 
Certains  puits  ne  les  ont  atteintes  qu'à  28  mè- 
tres. 
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Les  rives  du  Vidourle,  en  amont  et  en  aval  de 
Saint-Laurent-d'Aigouze,  sont  bordées  de  rouets 
qui  élèvent  les  eaux  du  fleuve  et  les  épandent  sur 
les  plantiers.  Ces  machines  et  les  pompes  à  va- 
peur sont  peut-être  plus  nombreuses  encore  au- 
tour de  Marsillargues,  petite  ville  assise  au  bord 
du  cours  d'eau  et  dont  la  population'  est  exclu- 
sivement vouée  à  la  culture  de  la  vigne  et  au 
commerce  des  vins. 

Marsillargues,  qui  fait  partie  du  département 
de  l'Hérault,  n'offre  guère  au  visiteur  que  son 
château  du  xvn^  siècle  et  la  tour  de  son  église, 
mais  il  possède  une  splendide  promenade  plantée 
de  marronniers,  de  platanes,  d'ormes  et  d'éra- 
bles. Sur  un  beau  boulevard  est  un  temple  pro- 
testant construit  dans  le  style  gothique.  Les 
ombrages  sont  le  grand  charme  de  ces  bourgades 
du  pavs  vignoble;  on  les  apprécie  d'autant  mieux 
qu'ils  contrastent  avec  la  nudité  des  campagnes 
où  les  arbies  ont  été  systématiquement  écartés 
des  plantiers. 


3  684  habit  an! 
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Milhaud  à  Aiguesvives.  —  Grand-Gallargues,  —  La  couleur 
du  fromage  de  Hollande  Comment  on  l'obtenait.  —  La 
maurelle,  sa  culture  et  sa  préparation.  —  Le  pont  d'Am- 
brusium.  —  Lunel.  —  Les  gorges  du  Vidourle.  —  Aubais  et 
Junas. 

Sommières.  Avril. 

Au  pied  des  garrigues  de  Nîmes,  le  village  de 
Saint-Gésaire  est  un  nœud  de  routes  et  de  voies 
ferrées  :  de  la  ligne  maîtresse  de  Cette  se  déta- 
chent le  tronçon  d'Aiguesmortes  et  la  ligne  du 
Vigan.  Celle-ci  s'élève  côte  à  côte  avec  un  grand 
chemin  qui  monte  dans  une  sorte  de  dépression, 
entre  les  oliviers,  les  vignes  et  les  rochers  recou- 
verts de  chênes  yeuses  au  feuillage  sombre.  L'oli- 
vier surtout  domine,  bien  soigné,  taillé  comme 
il  l'est  en  Provence  autour  d'Aix.  La  rampe  est 
forte  dans  ces  olivettes,  la  descente  n'est  pas 
moins  rapide  et  conduit  au  village  de  Caveirac, 
où  l'on  voit  le  paysage  s'entr'ouvrir  en  un  large 
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bassin  rempli  de  vignes,  bordé  de  villages  assis 
au  pied  de  collines  tapissées  d'oliviers  jusqu'à  mi- 
hauteur,  puis  couronnées  par  des  crêtes  rocheuses 
que  recouvrent  les  broussailles  et  les  plantes 
parfumées  :  chêne  kermès,  romarin,  ciste,  buis, 
thym  et  lavande.  Cette  sorte  de  cirque  creusé 
dans  les  garrigues  se  nomftie  la  Vaunage  :  Vauœ 
de  Nages,  du  nom  d'un  bourg,  disent  les  étymo- 
logistes. 

Gaveirac  garde  l'entrée  de  cette  vallée,  sans 
doute  ancien  lac  aux  rives  sinueuses.  Ce  fut 
jadis  une  brillante  seigneurie.  Le  château  est 
encore  debout,  flanqué  de  quatre  tours  carrées 
aux  toits  pyramidaux.  Le  Nôtre  en  dessina  le 
parc  aujourd'hui  disparu.  La  commune  y  a  ins- 
tallé ses  écoles  et  ses  services  municipaux,  le 
culte  protestant  y  a  trouvé  asile,  le  temple  est 
une  des  pièces  de  l'édifice. 

Une  source  naît  près  du  village,  la  font  d'Arc, 
origine  du  long  ruisseau  de  Rhony,  aux  eaux 
rares,  dont  le  bassin  constitue  la  plus  grande 
partie  de  la  Vaunage.  D'autres  fontaines  jaillis- 
sent dans  le  petit  cirque  au  fond  duquel  se  grou- 
pent les  maisons  grises  et  tristes  de  Langlade. 
Ce  village  a  donné  son  nom  au  cru  le  plus  réputé 
du  Gard,  mais  le  phylloxéra  avait  emporté  jus- 
qu'aux dernières  vignes.  En  ce  moment  la  recons- 
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titution  est  très  avancée  ;  le  vignoble  produit 
presque  autant  de  vin  que  par  le  passé,  au 
détriment  de  la  qualité  peut-être,  quelques  pro- 
priétaires seulement  tentent  de  reconstituer  la 
fortune  perdue.  Comme  tous  les  bourgs  de  la 
Vaunage,  Langlade  possède  un  temple  protes- 
tant. Les  réformés  sont  ici  plus  nombreux  que 
les  catholiques  ;  ces  derniers  n'ont  pas  d'église, 
le  culte  eut  quelque  temps  lieu  dans  la  chapelle 
d'une  ample  construction  appelée  cJjâteau  Lan- 
glade, dontie  propriétaire,  cependant  calviniste, 
ouvrait  libéralement  les  portes  aux  fidèles. 

Les  collines  de  Langlade  n'ont  pas  encore  re- 
trouvé toute  leur  parure  de  vignes,  la  reconstitu- 
tion se  fait  surtout  au  pied  des  hauteurs  et  dans 
la  plaine.  De  Langlade  à  Saint-Dionisy,  on  tra- 
verse sans  cesse  des  plantations  nouvelles  éten- 
dues en  tapis  sans  fin  sur  l'autre  rive  du  Rhony, 
vers  Clarensac,  qui  doit  un  certain  aspect  citadin 
à  ses  restes  de  murailles.  De  ce  côté,  les  pentes 
des  garrigues  décrivent  une  grande  courbe  et  se 
creusent  de  valais  entre  lesquelsla  vigne  a  repris 
son  domaine. 

Au-dessus  de  Saint-Dionisy,  les  collines  pro- 
jettent un  promontoire  dont  un  revers  est  occupé 
par  le  bourg  antique  de  Nages  qui  a  succédé  à 
une  forteresse  de  la  plus  haute  antiquité  celtique, 
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encore  bien  reconnaissable  aujourd'hui.  En  face 
de  Nages,  sur  une  autre  colline,  le  petit  villarje 
de  Boissières  est  dominé  par  la  masse  superbe 
d'un  château  féodal.  Les  tours  dominent  la  par- 
tie la  plus  riche  de  la  Vannage. 

Du  côté  opposé  de  la  vallée,  à  la  pointe  d'une 
<îolline  couronnée  de  moulins  à  vent  et  d'un  sin- 
gulier édifice  semblable  à  une  koubba  algérienne, 
est  Calvisson,  masse  de  toits  gris  séparés  en  deux 
quartiers  par  la  longue  ramure  d'une  allée  de 
platanes.  C'est  une  petite  ville  très  vivante,  centre 
le  plus  peuplé  du  bassin'.  A  l'entrée  est  une 
église  gothique  aux  flancs  soutenus  par  de  lourds 
contreforts.  Une  tour  élégante  surmontée  d'un 
campanile  en  fer  forgé  se  dresse  à  l'intérieur  de 
la  petite  cité. 

Comme  la  plupart  des  bourgades  de  cette  con- 
trée, Calvisson  est  intéressante  surtout  vue  du 
dehors  ;  elle  n'a  guère  gardé  de  souvenirs  du 
passé;  ce  fut  pourtant  la  capitale  de  la  Yaunage 
et  le  siège  d'un  marquisat  composé  des  dix-sept 
paroisses  de  la  plaine  et  des  collines  environnantes . 
Son  influence  est  surtout  religieuse  aujourd'hui. 
C'est  le  siège  d'une  église  réformée  consistoriale. 
La  plupart  des  habitants  sont  protestants,  comme 


Population  totale  i  906  habitants,  agglomérée  i  681. 
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dans  tonte  la  Vannage,  où  le  calvinisme  a  victo- 
rieusement résisté  à  la  persécution  de  Louvois. 
Calvisson  possède  deux  pasteurs. 


ij:^,  V    \    \\ 


Le  vignoble  de  Calvisson  est  très  étendu,  la 
reconstitution  à  peu  près  complète,  aussi  le 
commerce  des  vins  est-il  fort  actif,  les  quais  de 
la  gare  sont  constamment  remplis  de  futailles  et 
bordés  de  ces  grands   wagons-réservoirs  dont 
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l'usage  est  de  plus  en  plus  répandu.  Mais  les 
collines  n'ont  pas  encore  retrouvé  leur  verte  pa- 
rure de  pampres,  des  oliviers  seuls  couvrent  la 
colline  des  Moulins-à-Vent,  sur  laquelle  s'éta- 
blit Cassini  pour  les  beaux  travaux  de  sa  carte. 
Dans  un  pli  de  cette  hauteur,  entre  les  oliviers 
et  les  vignes,  sous  les  pentes  semées  de  mazets 
est,  à  demi  enclos,  le  bourg  de  Congeniès,  riant 
par  le  contraste  de  ses  maisons,  les  unes  grises 
semblant  calcinées  par  le  soleil,  les  autres  peintes 
de  couleurs  vives.  C'est  encore  une  population 
protestante  en  majorité,  mais  divisée  en  sectes 
nombreuses.  Dans  toute  la  Vaunage,  d'ailleurs, 
les  diverses  églises  réformées  se  partagent  les 
fidèles,  la  grande  majorité  est  calviniste. 

Un  ruisseau  descendu  de  Calvisson  va  rejoin- 
dre le  Rhony  à  l'endroit  où  cette  artère  de  la 
Vannage  pénètre  dans  une  sorte  de  défdé  des 
garrigues  pour  déboucher  dans  la  plaine  du  Vis- 
tre,  au  milieu  du  grand  vignoble  étendu  au 
pied  de  ces  collines  revêtues  d'oliviers  et  de 
chênes  verts.  La  nappe  des  pampres  se  prolonge 
jusqu'aux  coteaux  de  Vauvert,  à  peine  interrom- 
pue par  la  dépression  marécageuse  où  le  Vistre 
erre  à  travers  un  dédale  de  fossés.  Cette  base  des 
garrigues  est  bordée  de  gros  villages  bâtis  sur 
le  tracé  d'une  des  plus  anciennes  routes  de  la 
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Gaule,  la  voie  Domitienne.  Ces  centres  sont 
riches,  grâce  au  commerce  des  vins,  mais  n'of- 
frent fjuère  d'intérêt.  Milhaud,  le  plus  vaste,  est 
près  de  l'entrée  de  la  Vannage  par  Saint-Césaire  ; 
Bernis  conserve  de  curieux  vestiges  de  la  voie 
Domitienne  :  quatre  bornes  milliaires  enlevées  à 
cette  route  servent  de  support  à  deux  arcs  de 
l'église.  Au  débouché  du  Rhony  est  l'active  pe- 
tite ville  de  Vergèze,  où  le  commerce  des  vins  a 
pris  une  importance  considérable.  Les  comp- 
toirs y  sont  très  nombreux,  la  tonnellerie  occupe 
près  de  vingt  ateliers.  Une  source  d'eau  gazeuse 
est  utilisée  pour  la  préparation  de  limonades  na- 
turelles ;  on  en  fait  une  grande  consommation 
dans  le  pays.- 

Sur  l'autre  rive  du  Rhony,  les  coteaux  s'en- 
tr'ouvrent  pour  décrire  le  beau  bassin  aux  sour- 
ces pures  qui  ont  donné  leur  nom  à  une  autre 
petite  ville,  Aiguesvives,  entourée  d'un  des  plus 
riches  vignobles  du  Gard.  Là  encore,  comme 
dans  le  bourg  voisin  d'Aubais,  le  nombre  des 
négociants  en  vins  est  considérable. 

Le  trafic  des  chemins  de  fer  est  d'une  activité 
extrême,  aussi  ces  voies  sont-elles  multipliées 
dans  la  région.  Les  deux  lignes  de  Nîmes  à  Cette 
et  de  Nîmes  au  Vigan  ont  été  reliées  par  un  em- 
branchement entre  Grand -Gallargues  et  Som- 
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mières;  ses  stations  embarquent  sans  cesse  des 
vins  dirigés  dans  le  Centre  et  vers  le  Nord.  La 
vigne  a  peu  à  peu  fait  disparaître  toutes  les 
autres  cultures.  De  même  Grand-Gallargues  a 
perdu  la  curieuse  industrie  de  la  maurelle  ou 
tournesol,  tuée  par  les  couleurs  dérivées  du  gou- 
dron de  houille. 

Sur  ces  coteaux,  dont  la  vigne  reprend  posses- 
sion, on  a  longtemps  récolté  puis  cultivé  cette 
plante  tinctoriale,  qui  fut  vérital)lement  un  mo- 
nopole pour  les  Gallardois  et  dont  la  couleur 
servait  à  colorer  le  fromage  en  Hollande,  les 
liqueurs,  les  gelées  et  les  consentes  en  Angle- 
terre. Cet  emploi  était  assez  étrange,  étant 
donnée  la  façon  dont  ou  préparait  ce  produit. 

On  ne  trouve  plus  de  manipulation  de  mau- 
relle, j'en  parlerai  donc  déjà  au  passé  en  ana- 
lysant la  curieuse  description  que  fait  M.  Heuzé 
dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  industrielles  '. 

La  maurelle  est  une  des  plantes  types  du  cli- 
mat méditerranéen,  on  la  trouve  partout  où  croît 
Tolivier;  elle  vient  à  l'état  sauvage,  mais  on  l'a 
cueillie  avec  tant  d'imprévoyance,  qu'elle  était 
devenue  très  rare.  Les  gens  de  Grand-Gallargues 
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allaient  chaque  année  dans  toute  la  région,  à 
une  date  fixée  par  les  administrations  locales, 
maires  ou  consuls,  toujours  après  le  20  juillet,  et 
coupaient  la  plante  en  vert.  Celle-ci  ne  pouvait 
porter  fruit,  de  là  sa  rareté  actuelle.  Aussi  en 
était-on  venu  à  la  cultiver;  le  premier  qui  l'ob- 
tint fut  un  cultivateur  de  Pertuis,  en  Vaucluse. 
Les  habitants  de  Grand-Gallargues  ne  tardèrent 
pas  à  l'imiter  et  restèrent  ainsi  maîtres  de  la 
production. 

Quand  les  Gallarguois  parcouraient  la  Pro- 
vence, le  Comlat,  le  Bas-Dauphiné  et  le  Gé- 
vaudan,  ils  préparaient  sur  place  la  matière  tinc- 
toriale, car  il  faut  utiliser  les  tiges  vertes  et 
fraîches.  Celles-ci  étaient  écrasées  à  l'aide  d'une 
meule;  la  pâte  obtenue  était  ensuite  pressée 
dans  un  panier  de  jonc,  le  suc  était  recueilli 
dans  un  vase  de  bois,  le  marc  était  alors  imbibé 

d'un   liquide d'origine  humaine,    et   cette 

étrange  mixture  était  à  nouveau  pressée  puis 
mélangée  au  jus. 

Dans  celui-ci  on  trempait  des  drapeaux,  c'est- 
à-dire  des  morceaux  de  toile  grossière,  semblable 
à  la  toile  d'emballage.  En  les  sortant  de  ce  bain, 
on  mettait  les  drapeaux  à  sécher  au  grand  so- 
leil ;  ils  devenaient  alors  des  hlanqueries.  Le  len- 
demain on  les  plaçait  en  contact  avec  du  fumier 
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de  cheval,  de  mulet  ou  de  mule  en  fermentation, 
dont  la  couche  se  nomme  ahiminadou.  Les  chil- 
fons  étaient  visités  au  bout  d'une  heure  :  s'ils 
avaient  commencé  à  prendre  une  teinte  bleue,  on 
les  retournait.  Une  heure  après,  ils  avaient  une 
nuance  bleu  foncé  ou  bleu-violet.  Le  fumier  était 
une  amélioration  récente  ;  auparavant  on  se  ser- 
vait exclusivement  de  liquide  humain  dont  l'am- 
moniaque dégage  rapidement  la  couleur  bleue. 
On  produisait  10  kilogrammes  de  drapeaux  avec 
100  kilogrammes  de  plante  verte,  et  chaque  hec- 
tare fournissait  i  200  kilogrammes  de  maurelle. 

Les  drapeaux  ainsi  obtenus,  raides  comme  du 
métal  et  d'une  couleur  pourpre  brun,  sont  d'une 
odeur  peu  agréable.  Cependant,  les  Hollandais 
et  les  Anglais  en  usaient  en  abondance.  Ils  trai- 
taient ces  tissus,  en  retiraient  la  couleur  pour  en 
enduire  le  fromage  de  Hollande  ou  colorer  les 
confitures.  En  d'autres  pays,  cela  servait  à  faire 
du  vin  rouge  avec  du  vin  blanc  ! 

L'emploi  du  tournesol  se  perd,  il  est  remplacé 
par  les  colorants  dérivés  du  goudron  de  houille 
et  le  sol  jadis  cultivé  en  maurelle  est  utihsé  pour 
la  vigne.  Le  revenu  est  évidemment  plus  considé- 
rable ;  d'après  M.  de  Gasparin,  la  culture,  la  ré- 
colte et  la  préparation  de  la  maurelle  recueillie 
sur  un  hectare  revenaient  à  842  fr.  4o  c.  et  la 
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vente  des  drapeaux  rapportait  i  200  fr.  Il  y 
avait  donc  un  bénéfice  de  Soy  fr.  60  c. 

J'ai  pu  obtenir  des  renseignements  complé- 
mentaires par  M.  le  docteur  Bourguet,  de  Som- 
niières,  qui  a  copié  à  mon  intention  ce  passage 
d'un  mémoire  de  M.  Boudet,  instituteur  à  Grand- 
Gallargues. 

Après  avoir  rappelé  que,  comme  garantie  au- 
thentique du  produit,  chaque  sac  devait  porter 
le  timbre  officiel  de  la  mairie,  M.  Boudet  donne 
les  indications  complémentaires  suivantes  : 

Pendant  quelque  temps  encore,  on  continua  d'aller  à  la 
recherche  de  la  maurelle  (Croton  iinclorium)  dans  les  pays 
environnants.  Le  prix  élevé  de  la  graine  retenait  bien  les 
maurelliers.  Ce  ne  fut  que  dans  les  dernières  années,  vers 
1860,  jusqu'à  disparition  de  cette  industrie,  que  peu  à  peu 
la  récolte  extérieure  se  perdit  aussi. 

Dans  les  années  moyennes,  on  préparait  de  3oo  à  4oo 
quintaux  (de  5o  kilogrammes)  de  tournesol  ;  dans  les 
grandes  productions,  on  arrivait  à  4oo  ou  5oo  quintaux, 
sans  atteindre  Goo. 

Quant  aux  prix,  la  plus  grande  variation  a  toujours 
existé.  Les  oQ'res  oscillaient  entre  3o  et  i5o  fr.  le  quintal. 
En  i8j2,  on  alla  même  jusqu'à  demander  200  fr.  pour  en 
obtenir  176  fr.  Comme  moyenne  générale,  on  peut  fixer  le 
prix  à  75  fr.  le  quintal. 

Comment  se  faisaient  les  expéditions  ?  Dans  les  pre- 
miers temps,  les  envois  avaient  lieu  par  Cette.  Les  Gallar- 
guois,  par  l'intermédiaire  de  leurs  deux  ou  trois  commis- 
sionnaires, expédiaient  leurs  produits  par  les  camionneurs 
ordinaires  jusqu'à   Montpellier  où  les  représentants  des 
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Hollandais  les  faisaient  transporter  à  leurs  bateaux  de 
Celte.  Plus  tard,  les  expéditions  se  firent  par  Marseille  et 
les  entrepôts  étaient  à  Nîmes,  où  l'on  devait  apporter  la 
marchandise  pour  la  diriger  ensuite  sur  le  port  d'embar- 
quement. 

Enfin,  quelques  bateaux  de  Marseille  arrivèrent  jusqu'à 
Aiguesraortes,  où  eurent  lieu  pendant  certaines  années 
les  transports  par  les  camionneurs  gallarguois. 

C'est  en  i8j3  que  l'industrie  du  tournesol  a  cessé  d'une 
façon  un  peu  brusque.  Comme  de  coutume,  les  maurel- 
liers  avaient  fabriqué  leurs  drapeaux,  mais  lorsque  le  mo- 
ment de  livraison  arriva,  aucun  commissionnaire  ne  vou- 
lut acheter,  et  la  marchandise  resta  pour  le  compte  des 
fabricants,  chez  lesquels  on  peut  en  trouver  des  quantités. 

En  effet,  j'ai  vu  M.  B...  qui  m'a  dit  avoir  chez  lui  20  à 
25  quintaux  de  ce  produit  et  même  une  certaine  quantité 
de  cristaux  ou  plutôt  d'extrait  de  maurelle. 

Depuis  cette  époque  (1878),  le  maire  aurait  reçu  de  Hol- 
lande une  lettre  d'un  pharmacien  s'informant  de  celte  in- 
dustrie et  lui  disant  que  c'était  d'Espagne  qu'on  envoyait 
cette  matière. 

Cette  industrie  n'était  pas  la  seule  curieuse 
dans  cette  région  du  Languedoc,  j'en  retrouverai 
d'autres  sur  mon  chemin  dans  la  vallée  du  Vi- 
dourle,  mais  celle-ci  méritait  bien  une  mention 
particulière  ! 

Grand-Gallargues  est  un  des  centres  les  plus 
populeux'  de  cette  zone  de  grosses  communes  de 
la  plaine  ;  elle  a  succédé  à  une  station  romaine 
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mentionnée  dans  la  Table  de  Peiitinger  sous  le 
nom  à' Ambriisium  et  dont  les  ruines  n'ont  pu 
être  retrouvées,  mais  il  en  reste  un  monument 
important,  le  pont  de  la  voie  Domitienne  qui 
Iranchissait  le  Vidourle.  Deux  arches  et  quatre 
piles  ont  résisté  aux  siècles  et  aux  «  vidourlades  » , 
on  l'appelle  encore  le  pont  Ambroix  ;  un  moulin 
voisin  porte  le  nom  de  Saint-Ambroise.  Ambru- 
sium  était  donc  proche,  sans  doute  sur  la  petite 
colline  qui  domine  le  Vidourle  et  où  aboutit  l'an- 
cienne chaussée  romaine,  encore  très  apparente 
et  marquée  sur  la  carte  d'État-major  sous  le  nom 
de  chemin  de  la  Monnaie  et  de  Via  moneta. 

Quelques  archéologues  ont  cherché  Ambru- 
sium  un  peu  plus  au  sud,  à  l'endroit  où  la  grande 
route  franchit  le  fleuve  sur  le  pont  de  Lunel,  à 
moins  de  3  kilomètres  de  la  ville  de  ce  nom,  que 
l'on  pourrait  considérer  comme  la  capitale  de  Ja 
plaine  dont  elle  est  la  cité  la  plus  peuplée  ^  Bien 
que  le  phylloxéra  ait  fort  éprouvé  le  commerce 
local  et  que  l'industrie  principale,  celle  des  eaux- 
de-vie,  ait  à  peu  près  disparu  comme  partout  en 
Languedoc,  Lunel  occupe  encore  une  place  im- 
portante dans  le  commerce  du  Midi  par  sa  situa- 
lion  au  centre  d'immenses  vignobles  et  au  point 
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de  jonction  des  divers  chemins  de  fer  de  la  plaine 
et  des  garrigues.  C'est  là  que  le  chemin  de  fer 
d'Arles  vient  rejoindre  la  ligne  maîtresse  de  no- 
tre littoral  occidental.  Les  vins  muscats  qui  firent 
la  réputation  de  Lunel  sont  presque  partout  rem- 
placés par  des  produits  de  cépages  moins  fins 
mais  plus  rémunérateurs.  Toutefois,  la  ville  est 
moins  exclusivement  vigneronne  que  les  bour- 
gades voisines,  son  commerce  est  plus  varié  ;  elle 
possède  comme  garnison  le  train  des  équipages 
du  i6^  corps,  et  sa  gare,  très  importante,  occupe 
un  grand  nombre  d'employés,  de  mécaniciens, 
de  chauffeurs  et  conducteurs  de  trains. 

En  entrant  en  ville  par  l'avenue  Victor-Hugo, 
une  de  ces  allées  de  platanes  qui  donnent  tant 
de  grandeur  d'aspect  à  de  simples  villages,  j'ai 
failli  être  renversé  par  un  break  conduit  par  un 
soldat  du  train  et  portant  des  officiers.  Très 
correct,  l'équipage.  Ici  le  train  tient  le  haut  du 
pavé,  cette  arme  modeste  n'est  pas  écrasée  par 
la  supériorité  de  la  légère  et  des  dragons,  comme 
en  d'autres  garnisons. 

La  ville  ancienne  est  un  dédale  de  rues  étroi- 
tes mais  assez  pittoresques,  rayonnant  autour  de 
vieilles  halles.  Une  maison  gothique  a  malheu- 
reusement été  mutilée,  la  base  des  fenêtres  a  été 
murée,  il  ne  reste  que  le  haut  des  ogives.  Une 
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lête  de  moine  sculptée,  fort  expressive,  a  été 
conservée.  Tout  cela  est  outrageusement  badi- 
geonné. D'ailleurs,  ce  qui  n'est  pas  passé  au  lait 
de  chaux  est  d'un  crépi  gris,  éraillé,  suant  la 
tristesse.  De  telles  villes  aux  ruelles  irrégulières, 
aux  façades  sans  saillies  auraient  besoin  d'être 
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fréquemment  nettoyées  ;  les  murs,  noirs  et  lé- 
preux, sont  sinistres  sous  ce  ciel  éclatant;  ils 
ont  l'air  d'un  non-sens. 

Devant  l'hôtel  de  ville  est  la  statue  du  capi- 
taine Ménard,  tué  au  Soudan;  pose  un  peu  théâ- 
trale :  le  vaillant  soldat,  armé  de  son  revolver, 
s'incline  pour  mieux  viser.  Sur  la  place  de  la  Ré- 
publique est  une  statue  de  la  Liberté  éclairant 
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le  monde  ;  pour  cela,  elle  tient  des  becs  de  gaz 
dans  la  main.  Les  enfants  ont  été  peu  respectueux 
pour  cette  effigie  :  ils  l'ont  criblée  de  coups  de 
pierre,  les  cailloux  sont  en  tas  sur  les  marches 
du  piédestal. 

Ce  vandalisme  s'est  encore  donné  carrière  dans 
l'admirable  parc  qui  vaut  à  lui  seul  une  visite  à 
Lunel.  Au  bout  d'une  de  ces  allées  ombreuses 
est  une  statue  de  marbre,  œuvre  du  sculpteur 
Amy,  le  Remords,  représenté  par  un  homme  atta- 
qué par  des  serpents  et  dont  les  traits  expriment 
une  indicible  souffrance.  Le  nez  a  été  brisé  à  coups 
de  pierre,  le  piédestal  et  une  partie  du  corps 
sont  abominablement  souillés  par  des  inscrip- 
tions. Et  cela  détruit  pour  l'artiste  tout  le  charme 
de  ce  parc  dont  les  platanes  et  les  arbres  verts 
sont  d'une  merveilleuse  venue. 

La  ville  primitive  s'est  fort  accrue,  de  grands 
quartiers  neufs  s'étendent  entre  les  boulevards 
d'enceinte  et  la  gare.  Le  commerce  des  vins  y 
possède  de  grands  chais  ;  ces  magasins  ne  sont 
pas  moins  nombreux  sur  le  port  ouvert  au-des- 
sous de  la  place  de  la  République.  Ce  bassin  est 
à  l'extrémité  d'un  canal  de  9  kilomètres  qui  re- 
liait jadis  Lunel  à  l'étang  de  Mauguio  et  prolongé, 
par  une  section  de  2  kilomètres,  jusqu'au  canal 
du  Rhône  à  Cette.  Malgré  les  chemins  de  fer, 
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cette  voie  est  assez  active,  son  mouvement  atteint 
près  de  loooo  tonnes  '. 

Des  trains  relient  Lunel  à  Sommières  par  un 
court  embranchement  se  détachant  de  la  ligne 
de  Nîmes  à  Grand-Gallarcjucs.  Cette  voie  se  tient 
à  distance  du  Vidourle  et  ne  permet  pas  d'admi- 
rer les  pittoresques  rives  du  fleuve,  parfois 
falaises  à  pic,  si  régulières  que  l'on  a  cru  voir 
dans  le  passage  de  la  Roque  un  ouvrage  des  Ro- 
mains. C'est  un  véritable  défilé  par  lequel  le 
terrible  torrent  s'échappe  de  sa  vallée  pour  aller 
parcourir  la  plaine  où  les  noms  ont  une  dési- 
nence en  argues,  si  désagréable  à  l'oreille, 
comme  Marsillargues  et  Aimargues.  Cette  dési- 
nence se  retrouve  d'ailleurs  dans  les  garrigues 
de  chaque  côté  du  Vidourle  ;  nombreux  sont  les 
noms  ainsi  terminés  :  tels,  les  plus  singuliers, 
Ruzignargues  et  Parignargues. 

Aubais,  où  je  suis  descendu,  semble  par  le 
nom  un  village  du  Nord,  mais  ses  oliviers,  ses 
vignes,  ses  roches  blanches  brûlées  par  le  soleil 
ne  permettent  pas  l'illusion.  Malgré  avril,  la  cha- 
leur était  intense  sur  les  coteaux  où  je  retrou- 
vais la  vue  de  la  plaine  de  Vaunage  avec  son 


I.  En  1900,  ce  mouvement  a  été  de  338  bateaux  cl  9449  tonnes. 
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vignoble  sans  fin,  les  cyprès  entourant  les  mai- 
sonnettes de  vignerons  sur  les  garrigues  de  Con- 
geniès,  les  chênes  verts  et  les  pins. 

Je  suis  venu  à  pied  à  Sommières  par  un  che- 
min caillouteux  courant  entre  les  vignes  jusqu'à 
Junas.  Ici  la  vigne  n'est  pas  aussi  complètement 
maîtresse  du  sol.  La  roche  calcaire  est  exploi- 
tée par  des  carriers  ;  cette  belle  pierre  est  si 
tendre,  qu'on  a  pu  la  couper  en  un  front  sembla- 
ble à  une  muraille.  Une  distillerie  emploie  les 
plantes  aromatiques  des  garrigues  à  la  produc- 
tion des  essences  ;  des  cultures  prospères  em- 
plissent un  vallon  où  coulent  les  eaux  claires  de 
sources  abondantes.  Ce  pli  vert  et  riant  aboutit 
au  Vidourle,  dans  le  large  bassin  de  Sommières 
aux  belles  cultures,  aux  vignes  opulentes  '. 


I.  Sur  Sommières,  voyez  la  SG"^  série  du    Voyage  en  France, 
chap.  XII. 
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Quand  on  a  quitté  le  verdoyant  bassin  de  Som- 
mières,  enfermé  entre  ses  rochers  chaudement 
colorés  par  le  soleil,  pour  se  diriger  vers  Mont- 
pellier, on  traverse  une  contrée  d'aspect  très 
varié,  pentes  douces  allant  finir  sur  la  grande 
plaine  viticole  de  Lunel.  La  vigne  est  toujours  la 
culture  dominante,  mais  entremêlée  de  champs; 
les  oliviers  sont  encore  nombreux  en  dépit  de 
l'abandon  dans  lequel  on  délaisse  cet  arbre  jadis 
précieux.  La  contrée  appartient  à  l'Hérault  et 
semble  appelée  à  former  bientôt  un  vignoble 
continu,  tant  les  pentes,  un  moment  en  friche, 
sont  de   nouveau   occupées   par  les  vignerons. 
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Autour  des  villages  surtout,  la  nappe  est  ininter- 
rompue. 

Au  milieu  d'un  tapis  de  pampres  se  dressent 
les  maisons  grises  de  Saint-Christol  ;  tout  autour, 
des  bouquets  de  chênes  verts  d'un  beau  port  et 
des  pins  sombres  font  un  cadre  harmonieux. 

Le  vignoble  a  parfois  si  bien  fait  disparaître 
toute  autre  végétation,  que  la  contrée  en  devient 
monotone,  surtout  vers  le  sud,  où  les  collines 
vont  se  confondre  par  dégradations  insensibles 
avec  la  grande  plaine.  Pas  d'habitations  isolées 
dans  ces  grands  espaces,  les  populations  se 
groupent  dans  les  bourgs  qui  doivent  au  nombre 
des  êtres  humains  agglomérés  l'aspect  de  petites 
villes.  Les  maisons,  hautes  et  grises,  augmentent 
l'illusion.  Ainsi,  Saint-Geniès-des-Mourgues  pré- 
sente une  suite  de  façades  semblables  à  un  rem- 
part ;  au-dessus  des  toits  monte,  svelte,  une  tour 
d'église  terminée  par  un  campanile  en  fer  forgé. 
Sous  le  bourg,  un  ruisseau  né  d'une  belle  source 
coule  dans  un  petit  vallon  auquel  il  donne  un 
peu  de  fraîcheur.  Les  eaux  sont  assez  abon- 
dantes sur  cette  pente  des  garrigues.  Le  ruisseau 
de  Bérange,  parvenu  à  hauteur  de  la  route  où  il 
s'accroît  du  Valantibus,  voit  sourdre  de  fraîches 
fontaines  sur  ses  bords.  Aussi,  du  château  de 
Fontmagne  à  l'entrée  de  la  plaine,  les  moulins 
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se  suivent,  donnant  un  peu  de  gaîté  à  cette  cam- 
pagne de  vignes. 

L'eau  est  précieuse  en  un  tel  pays  ;  l'avoir  en 
abondance  est  un  luxe  seigneurial  dont  le  bourg 
de  Castries  offre  un  rare  exemple.  Un  long  aque- 
duc sur  arcades  y  aboutit,  apportant  les  eaux  de 
la  Cadoule  au  château  construit  par  la  famille 
illustre  qui  donna  à  la  France  un  de  ses  maré- 
chaux et  de  nombreux  officiers.  Cet  ouvrage 
d'art  est  dû  à  Riquet,  le  créateur  du  canal  du 
Midi.  Le  château  dont  il  avive  les  jardins  et  les 
pelouses  est  vaste  et  solennel,  mais  il  n'a  pas  la 
beauté  des  châteaux  historiques  de  la  Loire.  Sa 
façade  vers  le  bourg  a  conservé  l'aspect  d'une 
forteresse;  elle  est  percée  de  fenêtres  à  me- 
neaux. Une  église  à  flèche  de  pierre,  un  beau 
pont  écussonné  jeté  sur  la  Cadoule,  achèvent  le 
décor  de  la  vieille  bourgade  de  Castries. 

Au  delà,  de  sèches  garrigues  entourent  le  vi- 
gnoble étroit  de  Vendargues  et  vont  assiéger  le 
village  du  Crès  ;  c'est  le  bord  méridional  de  cette 
sorte  de  désert  qui  s'étend  jusqu'aux  confins  de 
Ganges.  Il  vient  brusquement  finir  sur  le  vigno- 
ble étendu  vers  les  marécages  riverains  de  l'étang 
de  Mauguio. 

Cette  plaine  contraste  par  sa  fertilité  avec  l'a- 
ridité des  garrigues.  Mais  elle  est  plus  monotone. 
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Avec  leurs  plateaux  parfumés,  leurs  taillis  et  leurs 
broussailles  d'yeuses  et  de  kermès,  leurs  valais, 
leurs  troupeaux  avides,  ces  solitudes  de  roches 
ont  une  sorte  de  grandeur.  La  vigne,  elle,  est 
toujours  semblable  ;  constamment  on  traverse 
ses  rangées  régulières.  Dans  cette  partie  du  pays 
du  vin,  il  y  a  cependant  d'assez  nombreuses  ha 
bitations  isolées,  mas  entourés  d'arbres,  plata- 
nes ou  cyprès.  Au  milieu  se  groupe  la  petite  ville 
de  Mauguio,  bâtie  autour  de  la  motte  féodale  qui 
fut  le  siège  de  la  seigneurie  de  Melgueil,  com- 
prenant tout  le  pays  entre  Montpellier  et  Lunel. 
Cette  butte  atteint  une  altitude  de  26  mètres, 
plus  de  20  mètres  au-dessus  de  la  campagne  im- 
médiate. Delà  on  jouit  d'une  vue  immense  sur 
les  Cévennes  et  la  mer  :  les  Cévennes,  précédées 
par  la  belle  pyramide  du  pic  de  Saint-Loup 
surgissant  au-dessus  des  garrigues;  la  Méditer- 
ranée, précédée  par  l'immense  nappe  tranquille 
et  bleue  de  l'étang  de  Mauguio  qui  serait  une 
petite  mer  s'il  avait  plus  de  profondeur. 

Ainsi  vue  de  haut,  la  plaine  vignoble  perd  de 
son  caractère  fastidieux.  La  multitude  des  mas, 
le  cadre  bleuâtre  et  lointain  des  monts,  la  ligne 
étincelante  des  lagunes  et  les  horizons  sans  li- 
mite offerts  par  les  flots  composent  un  tableau 
presque  auguste. 
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L'activité  est  grande  en  ce  moment  dans  ces 
vastes  domaines  dont  les  mas  sont  parfois  de 
véritables  châteaux.  Des  charrues  retournent  la 
terre  entre  les  lignes  de  ceps,  des  vignerons  achè- 
vent à  la  houe  la  tâche  rapidement  accomplie 
par  le  soc.  Des  femmes  armées  de  houppes  ou  de 
soufflets  épandent  le  soufre  en  poudre,  préser- 
vatif de  l'oïdium. 

Une  ligne  de  marais  sépare  les  plantations  et 
les  cultures  des  rives  de  l'étang.  Quelques  che- 
mins conduisent  bien  à  la  vaste  nappe,  mais 
aucun  sentier  ne  permet  d'en  suivre  les  bords  ; 
d'ailleurs  elle  manque  de  beauté  :  ses  rives,  trop 
basses  et  sans  arbres,  sont  moroses;  rares  y 
sont  les  barques  ;  elle  n'est  animée  que  vers  le 
sud  par  le  chenal  du  canal  des  étangs,  creusé 
dans  ses  bas-fonds,  à  la  base  du  mince  cordon 
littoral  de  sable  et  de  dunes  qui  le  sépare  de  la 
Méditerranée. 

De  Mauguio  à  Lansargues,  de  Lansargues  à 
Lunel-Vieil,  des  vignes,  toujours  des  vignes. 
C'est  avec  un  certain  soulagement  que  j'aperçois 
la  haute  tour  grise  de  ce  dernier  village,  cou- 
ronnée de  mâchicoulis,  de  créneaux  et  d'une  gué- 
rite à  toit  arrondi  ;  des  fenêtres  trifoliées  et  un 
écusson  accentuent  l'élégance  de  cet  édifice. 
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La  grande  route  traverse  le  village  et  se  pro- 
longe jusqu'à  Lunel  en  une  avenue  de  platanes 
au  milieu  de  l'éternel  vignoble.  Jadis  on  récollait 
ici  les  meilleurs  vins  muscats  de  Lunel,  mais  la 
reconstitution  s'est  faite  surtout  avec  des  cépages 
donnant  des  vins  rouges  d'une  vente  plus  régu- 
lière. 

Le  train  m'emmène  à  Montpellier;  il  court  ra- 
pidement au  milieu  des  terres  fauves  striées  par 
les  vertes  rangées  de  sarments  dont  les  pousses, 
jeunes  encore,  n'ont  pu  couvrir  tout  le  sol  ;  bien- 
tôt ce  ne  sera  qu'un  tapis  luxuriant  découpé  seu- 
lement par  les  chemins  nécessaires  au  transport 
des  vendanges. 

Le  paysage  est  d'une  rare  uniformité  ;  dans  la 
campagne,  toujours  la  même,  les  villages  se  res- 
semblent, mais  après  les  Mages  les  habitations 
rurales,  les  mas,  les  villes,  les  châteaux  se  mul- 
tiplient. De  grands  pins  ombragent  ces  logis,  des 
jardins  maraîchers  disputent  l'espace  à  la  vigne. 
Puis,  à  droite,  voici  des  collines  ;  elles  s'écartent 
un  instant  pour  livrer  passage  à  une  jolie  rivié- 
rette,  le  Lez,  que  domine  le  village  de  Castelnau, 
bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cité  de  Sex- 
tantio  ou  Substantion. 

Maintenant  c'est  une  suite  de  maisons  de  fau- 
bourg et  l'on  voit  grandir  les   quartiers  hauts 
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d'une  vaste  cité.  Le  train  pénètre  sous  la  toiture 
vitrée  de  la  gare  de  Montpellier. 

Après  Marseille  aucune  ville  du  Midi  n'offre  un 
caractère  aussi  grandiose.  Toute  une  cité  monu- 
mentale est  née  en  quelques  lustres  autour  de  la 
métropole  universitaire  de  la  région  méditerra- 
néenne. La  gare  a  amené  cette  création,  compa- 
rable aux  percées  nouvelles  de  Paris.  Peut-être 
le  luxe  des  édifices  est-il  un  peu  excessif,  il  y  a 
sur  bien  des  points  abus  de  sculpture  :  cela  frappe 
d'autant  plus  sous  ce  ciel  éclatant  que  l'absence 
d'humidité  et  de  brumes  empêche  la  pierre  de 
s'émousser  comme  elle  le  fait  dans  les  villes  du 
Nord,  où  les  pluies  et  la  fumée  ont  vite  raison  des 
lignes.  En  ce  climat  méridional,  au  contraire,  les 
sculptures  conservent  la  finesse  et  la  netteté  tant 
que  le  vandalisme  n'y  porte  pas  atteinte.  C'est 
pourquoi  le  décor  architectural  a  besoin  d'être 
traité  avec  discrétion. 

Cependant,  en  dépit  de  certaines  exagérations, 
cette  entrée  de  Montpelher  est  superbe  ;  quand 
on  a  monté  la  pente  douce  de  la  rue  Maguelonne 
s'ouvrant  en  face  de  la  gare  d'allure  vaguement 
romaine,  on  atteint  la  place  de  la  Comédie,  bor- 
dée par  la  noble  façade  d'un  des  plus  beaux  théâ- 
tres de  France  et  de  somptueuses  maisons  de 
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pierre  auxquelles  le  soleil  a  déjà  donné  une 
belle  patine  dorée.  Sur  cette  place  s'ouvre  une 
large  esplanade  dont  les  platanes,  jeunes  encore, 
feront  un  jour  une  merveilleuse  promenade.  Là 
se  dressent  de  monumentales  constructions  mo- 
dernes, parmi  lesquelles  le  musée.  Une  rue  nou- 
velle s'en  détache  pour  traverser  entièrement  la 
ville  ancienne,  c'est  la  rue  Nationale,  à  laquelle 
aboutit  la  rue  de  la  Loge,  la  plus  vivante  et  la 
plus  brillante  de  Montpellier,  venue  de  la  place 
de  la  Comédie. 

Le  Montpellier  primitif,  assez  exigu,  est  cir- 
conscrit par  une  ligne  presque  circulaire  de  rem- 
parts. Sauf  les  percées  nouvelles,  sauf  la  Grande- 
rue  et  la  rue  Saint-Guilhem,  il  n'y  a  dans  cet  étroit 
périmètre  que  des  rues  tortueuses,  d'une  faible 
largeur,  souvent  en  pentes  raides,  mais  bordées 
de  nobles  demeures  rappelant  les  vieilles  cités 
parlementaires  d'autrefois.  Abel  Hugo,  décrivant 
Montpellier  vers  i83o,  disait  :  «  C'est  une  ville 
assez  propre,  très  bien  bâtie,  mais  très  mal  per- 
cée; pas  une  de  ses  rues  n'est  belle,  presque 
toutes  sont  étroites  et  tortueuses  ;  la  plupart  de 
ses  places  sont  irrégulicres.  On  ne  trouve  aucune 
symétrie  dans  ses  différents  quartiers,  agglomé- 
rés comme  par  hasard,  pas  un  édifice  superbe, 
peu  de  beaux  magasins.  » 
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Le  tableau  est  exact  encore  surplus  d'un  point 
et  ce  contraste  des  vieux  quartiers  avec  l'opu- 
lente et  exubérante  ville  nouvelle  est  peut-être 
un  des  charmes  de  la  cité.  Mais  à  l'époque  où 
écrivait  le  frère  de  Victor  Hugo  et  même  dès  le 
xvni'  siècle,  Montpellier  possédait  une  des  plus 
remarquables  promenades  de  France,  dans  son 
Peyrou  (le  pierreux),  parc  établi  sur  une  butte 
où  l'on  avait  fait  aboutir  un  aqueduc  à  deux 
rangs  d'arcades,  digne  des  grands  ouvrages  élevés 
dans  la  province  par  les  Romains.  Arthur  Young, 
qui  visitait  Montpellier  en  1787,  disait  :  «  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage  d'utilité  publique  un  air  de 
vraie  grandeur  qui  me  fit  plus  d'impression  que 
quoi  que  ce  soit  à  Versailles.  » 

Depuis  lors,  on  a  créé  bien  de  somptueuses 
promenades  dans  la  plupart  de  nos  villes,  mais 
le  Peyrou  reste  encore  une  des  plus  admirées, 
grâce  à  sa  situation,  grâce  surtout  aux  belles 
lignes  de  l'aqueduc  et  au  château  d'eau  dressé  à 
l'arrivée  sur  le  plateau.  La  terrasse  qui  supporte 
le  terre-plein  ombragé  de  beaux  arbres,  égayé 
de  parterres  fleuris  et  de  fontaines  jaillissantes, 
offre  une  vue  grandiose.  Par  les  jours  les  plus 
clairs  on  voit  à  la  fois  les  Pyrénées  et  les  Alpes  de 
Provence,  depuis  le  Canigou  jusqu'au  Ventoux 
et  à  des  cimes  plus  hautes.  Vers  le  nord,  le  pic 
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de  Saint-Loup  précède  le  grand  massif  cévenol 
que  domine  la  croupe  puissante  et  sombre  de 
rAifjoual.  Au  sud,  la  ville  masque  en  partie  l'ho- 
rizon, mais  de  chaque  côté  on  aperçoit  étincelerla 
Méditerranée,  aux  eaux  d'un  bleu  profond. 

Tout  autour  du  Peyrou  s'étendent  et  grandis- 
sent des  quartiers  nouveaux  dont  les  toits  rouges 
s'étalent  au  loin,  au  sein  de  verdoyantes  cam- 
pagnes. 

Au  milieu  de  la  promenade,  une  statue  équestre 
de  Louis  XIV  est  une  belle  œuvre  ;  des  groupes 
en  bronze  ou  en  marbre  accentuent  le  caractère 
majestueux  de  l'Esplanade  que  décorent  à  l'en- 
trée deux  autres  groupes  allégoriques  d'Injalbert 
représentant  V Amour  domptant  la  Force,  figurée 
par  des  lions.  En  face  de  l'allée  centrale  du  Pey- 
rou, la  rue  Nationale  débouche  sous  un  arc  de 
triomphe  —  ou  porte  du  Peyrou  —  érigé  en 
l'honneur  de  Louis  XIV;  quatre  bas-reliefs  repré- 
sentent les  grands  faits  du  règne,  un  de  ceux-ci 
est  la  Révocation  de  l'Édit  de  i\antes,  acte  impo- 
litique qui  fit  répandre  tant  de  sang  en  ce  pays 
des  Cévennes. 

De  nombreux  monuments  entourent  le  Peyrou, 
plus  intéressants  par  l'usage  auquel  ils  sont  des- 
tinés que  par  leur  mérite  architectural.  A  côté 
de  l'Arc  de  Triomphe  est  le  Palais  de  Justice, 
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édifice  moderne  dans  le  goût  classique  dont  on  a 
tant  abusé  pour  les  constructions  de  ce  genre. 
Plus  loin,  sur  le  boulevard,  un  ancien  couvent, 
semblable  à  une  forteresse  par  ses  murailles 
massives  et  ses  mâchicoulis,  est  le  siège  de  la 
Faculté  de  médecine.  La  chapelle  de  ce  monas- 
tère est  devenue  la  cathédrale,  mais  elle  n'a  pu 
répondre  à  ce  rang  qu'après  une  transformation 
radicale,  la  nef  a  été  agrandie  et  le  chœur  en- 
tièrement reconstruit.  Ces  parties  neuves  sont 
les  plus  intéressantes  ;  la  façade  avec  ses  lourdes 
tours  et  son  porche  bizarrement  soutenu  par 
deux  tourelles  pleines  est  vraiment  maussade. 

Le  boulevard  que  borde  la  Faculté  possède 
la  seule  partie  intéressante  des  anciennes  fortifi- 
cations, elle  se  nomme  la  Tour-des-Pins  et  fait 
face  au  plus  vénérable  des  jardins  des  plantes 
que  nous  possédions,  puisqu'il  a  été  créé  sous 
Henri  IV.  Quelques-uns  des  arbres  seraient  con- 
temporains de  ce  prince.  En  tous  cas,  beaucoup 
sont  très  vieux,  plusieurs  gigantesques,  les  mico- 
couliers surtout  ;  ils  ressemblent  fort  peu  aux 
arbustes  cultivés  au  bord  du  Vidourle'. 

Les  monuments  sont  loin  d'offrir  l'intérêt  de 


I.  Voyez  la  36^  série  du   Voyage  en  France,  chapitre  XII,  et 
dans  le  présent  volume  le  chapitre  XX. 
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ceux  de  Nîmes;  plus  majestueuse  que  celle-ci 
dans  son  ensemble,  Montpellier  n'a  donc  pas  un 
attrait  comparable  pour  l'archéologue  et  l'ar- 
tiste. De  même,  elle  n'a  pas  lagaîté  bon  enfant  et 
la  grâce  de  sa  voisine,  comme  elle  n'en  possède 
pas  la  vie  industrielle.  Le  chef-lieu  de  l'Hérault 
a,  par  contre,  un  rôle  autrement  considérable 
dans  la  vie  intellectuelle  du  Midi  ;  son  université 
est  une  des  plus  vivantes  de  France,  bien  que  la 
création  du  grand  foyer  d'études  de  Lyon  ait  eu 
pour  résultat  d'enrayer  son  développement. 

Montpellier  doit  surtout  son  renomà  sa  vieille 
école  de  médecine,  qui  a  jeté  un  si  vif  éclat  sur 
la  science  française  pendant  tant  de  siècles  et 
où  Rabelais  étudia  et  professa.  Aujourd'hui  en- 
core, en  dépit  du  niveau  qui  semble  imposé  à 
tous  les  centres  d'études,  le  titre  de  docteur  de 
Montpellier  jouit  d'un  réel  prestige.  La  Faculté 
de  médecine  dépasse  de  beaucoup  ses  sœurs  par 
la  réputation  ;  il  semble  parfois  qu'elle  incarne 
l'Université  tout  entière.  Les  autres  écoles  sont 
loin  d'avoir  un  lustre  comparable. 

Cependant,  une  nouvelle  venue  dans  ce  groupe 
de  hautes  études  a  pris  une  grande  importance 
par  les  services  qu'elle  a  rendus  et  rend  encore  à 
la  viticulture  du  Midi,  c'est-à-dire  à  la  vie  même 
de  la  vaste  et  riche  région  méditerranéenne,  c'est 
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l'Ecole  nationale  d'agriculture.  Gréée  en  1872, 
elle  ne  semblait  guère  destinée  à  un  grand 
succès,  les  jeunes  gens  n'y  venaient  pas,  les 
agriculteurs  de  la  région  ne  voyaient  guère  l'uti- 
lité d'une  science  agricole,  alors  que  la  pratique 
leur  donnait  par  la  vigne  de  superbes  revenus. 
En  1876,  toute  cette  richesse  fut  menacée;  elle 
ne  tarda  pas  à  être  détruite  par  l'invasion  du 
phylloxéra  dont  la  marche  fut  foudroyante. 
L'École  entreprit  alors  de  se  consacrer  à  la  re- 
cherche des  remèdes  contre  le  fléau.  Un  champ 
d'expériences  fut  créé,  tous  les  insecticides,  tous 
les  procédés  y  furent  expérimentés.  Lorsque 
l'idée  de  rénover  le  vignoble  par  greffage  sur 
plants  américains  fut  proposée,  l'École  entra 
hardiment  dans  cette  voie  indiquée  par  l'illustre 
botaniste  Planchon,  originaire  de  Ganges. 

Gelui-ci,  qui  avait  successivement  professé  à 
Kew  en  Angleterre  ,  à  Gand  en  Belgique,  puis 
à  Nancy,  était  revenu  à  Montpellier,  en  i853, 
comme  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 
C'est  là  qu'en  1868  il  réussit  à  définir  les  causes 
d'une  maladie  observée  dans  le  Gard  dès  i863, 
en  reconnaissant  l'existence  d'un  insecte  qu'il 
nomma  Phylloxéra  vastatrix.  Il  fut  aidé  dans 
ses  recherches  par  MM.  Gaston  Bazille  et  Sahut. 

Cette  découverte  parut  longtemps  simple  étude 
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de  laboratoire,  mais  lorsque  le  mal  prit  les  pro- 
portions que  l'on  sait,  Planchon  fut  un  des  plus 
actifs  dans  la  recherche  des  moyens  de  lutte.  11 
indiqua  l'emploi  des  cépages  américains  ;  ceux- 
ci,  dont  l'imprudente  introduction  en  Europe 
avait  causé  le  fléau,  résistent  aux  attaques  ;  on  vit 
donc  dans  leur  emploi  le  moyen  de  reconstituer 
le  vignoble.  La  valeur  médiocre  des  vins  obtenus 
par  les  producteurs  directs  devait  amener  la 
théorie  du  greffage,  aujourd'hui  triomphante  et 
entrée  dans  le  domaine  des  faits. 

Planchon  fut  l'initiateur  dans  l'Hérault.  A  sa 
suite,  l'École,  sous  la  direction  de  M.  Saint- 
Pierre,  se  mit  à  la  tête  du  mouvement,  ses 
champs  d'expériences  enseignèrent  comment  on 
pouvait  reconstituer  la  richesse  perdue  ;  l'éta- 
blissement de  Montpellier,  jusque-là  dédaigné, 
vit  son  enseignement  recherché  par  une  foule  de 
jeunes  gens.  La  viticulture  était  sauvée.  Mont- 
pellier a  payé  sa  dette  en  élevant  deux  monu- 
ments aux  hommes  qui  ont  mené  la  lutte  :  Plan- 
chon, mort  en  1888,  possède  son  buste  dans  le 
joli  square  placé  devant  la  gare,  Saint-Pierre  a 
le  sien  sous  les  grands  chamérops  qui  donnent 
un  caractère  presque  tropical  aux  abords  des 
bâtiments  de  l'École. 

L'enseignement   de    Montpellier    s'est    donc 
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tourné  plus  spécialement  vers  la  viticulture  et 
les  cultures  méridionales;  à  ce  point  de  vue,  celte 
belle  création  remplit  un  rôle  des  plus  impor- 
tants dans  l'activité  nationale.  Si  l'on  pouvait 
lui  faire  un  reproche,  ce  serait  d'avoir  un  carac- 
tère trop  hautement  scientifique  et  de  se  rappro- 
cher de  l'enseignement  des  facultés.  C'est  un 
défaut  propre  à  nos  écoles  nationales,  pour  les- 
quelles on  a  dû  exagérer  les  conditions  d'entrée 
et  de  sortie  lorsque  les  jeunes  gens,  désireux  de 
faire  une  seule  année  de  service  militaire,  se 
sont  rués  sur  l'agriculture  comme  ils  l'auraient 
fait  sur  la  préparation  de  la  colle  de  pâte,  si 
cela  eût  épargné  deux  années.  Cette  vocation 
intéressée  a  évidemment  accru  le  nombre  des 
élèves,  mais  elle  a  fermé  l'entrée  de  l'École  à  de 
braves  garçons  moins  bien  doués  au  point  de 
vue  des  études  demandant  de  la  mémoire  et  qui 
auraient  cependant  fait  de  véritables  cultivateurs. 
L'Ecole  d'agriculture  est  installée  non  loin  de 
la  ville,  dans  le  vaste  domaine  de  la  Gaillarde, 
sur  une  terrasse  dominant  le  vallon  où  coule  le 
petit  ruisseau  de  Verdanson.  Ses  arbres  verts, 
pins,  yeuses,  palmiers,  chamérops,  arbousiers 
font  un  cadre  charmant  aux  constructions  blan- 
ches. Des  abords  on  domine  les  cultures  et  les 
vignobles  d'expérience. 
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Montpellier  est  donc  un  centre  d'études  très 
complet,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  vie  de 
cette  ville  élégante.  En  dépit  des  préoccupations 
matérielles  de  notre  époque,  ce  foyer  intellectuel 
a  maintenu  des  goûts  littéraires  et  artistiques.  Il 
y  a  plusieurs  sociétés  savantes  et  des  collections 
particulières  d'un  haut  intérêt.  Si  Toulouse  est, 
au  point  de  vue  des  beaux-arts,  une  cité  plus 
brillante,  Montpellier  n'en  possède  pas  moins  une 
école  de  peinture  et  de  sculpture  dont  un  des 
plus  riches  musées  de  province  complète  l'ensei- 
gnement. 

Au  point  de  vue  économique,  l'activité  se 
porte  presque  entièrement  sur  les  vins.  Une 
seule  usine  peut  être  considérée  comme  appar- 
tenant à  la  grande  industrie,  c'est  la  stéari- 
nerie,  savonnerie  et  fabrique  de  bougies  de 
Villodève,  près  du  Lez,  où  l'on  occupe  4oo  ou- 
vriers. Les  quelques  fabriques  de  Montpellier 
sont  surtout  au  bord  de  la  petite  rivière,  parmi 
les  villas  et  les  guinguettes  qui,  chaque  di- 
manche, attirent  la  foule.  Le  flot,  relevé  par  un 
barrage,  porte  de  petites  embarcations.  Le 
«  port  Juvénal  »  est  pour  Montpellier  ce  qu'As- 
nières  est  pour  Paris. 

Ce  Lez,  malgré  son  faible  débit,  a  pu  être  ca- 
nalisé. Une  compagnie  l'a  creusé,  trois  écluses 
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en  rachètent  la  pente.  La  profondeur  d'eau  — 
2  mètres  —  permet  de  recevoir  les  bateaux  qui 
circulent  entre  Beaucaire,  Cette  et  Bordeaux. 
Toutefois,  le  mouvement  est  assez  modeste  sur 
ces  lo  kilomètres  de  voie  navigable;  il  atteint 
en  moyenne  8  ooo  tonnes. 

Les  vins  entrent  pour  une  r|rande  part  dans  le 
trafic.  Si  l'étendue  de  la  ville  ne  donne  pas  au 
mouvement  des  affaires  en  liquides  tant  de  pré- 
pondérance apparente  qu'à  Béziers,  Cette  ou 
Narbonne,  Montpellier  n'en  est  pas  moins  un 
des  plus  grands  marchés  du  Midi.  Près  de  200 
comptoirs  de  négociants  en  vins  et  d'immenses 
celliers  occupent  les  vastes  quartiers  créés  à  la 
périphérie  de  la  ville.  Quant  au  commerce  des 
trois-six,  connus  autrefois  sous  le  nom  d'eaux- 
de-vie  de  Montpellier,  il  n'existe  presque  plus. 
Les  facilités  d'expédition  des  vins,  leur  vente 
facile,  la  concurrence  des  alcools  industriels, 
ont  à  peu  près  arrêté  la  distillation.  Il  fut  une 
époque  où  celle-ci  avait  une  importance  énorme, 
car  on  évaluait  à  100  000  pipes  de  6  hectolitres 
la  production  des  trois-six  du  Languedoc.  On 
ne  distille  guère  aujourd'hui  que  les  vins  altérés 
ou  d'une   conservation    difficile,  dont    on   peut 


JMouvemenl  en  1900  :  lyo  bateaux,  7  g48  tonnes. 
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tirer  encore  de  bonnes  eaux-de-vie,  grâce  aux 
soins  apportés  dans  le  travail  de  Talambic. 

Le  mouvement  d'afïaires  est  donc  surtout  dû 
aux  vins  ;  cela  explique  comment  Montpellier 
vient,  pour  le  cliilîre  des  opérations  de  la  Banque 
de  France,  après  des  villes  moins  riches  et  popu- 
leuses mais  plus  industrielles.  Elle  est  au  22"  rang 
des  succursales,  derrière  Nîmes  sa  voisine  (i  5'), 
même  aprèi  Bayonne,  Saint-Quenlin  et  Bellbrt  '. 


I.  Mouvement  d'affaires  de  la  succursale  de  Montpellier  en 
1902  :  91  343  800  fr.  —  En  igoS,  ce  chiffre  a  atteint  99  476  Goo  fr. 
(20"  rangj. 
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Le  chemia  de  fer  de  Palavas.  —  Au  long  du  Lez.  —  Les  étangs. 
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Froutignan.  —  Les  vins  muscats. 


Près  de  la  citadelle  construite  pour  contenir 
les  huguenots  de  Montpellier  et  refréner  leurs 
tendances  à  l'autonomie  républicaiùe,  une  élé- 
gante petite  gare  borde  l'Esplanade.  Chaque 
dimanche,  et  chaque  jour  durant  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  une  foule  énorme  prend  d'as- 
saut les  trains  qui  font  incessamment  la  navette 
entre  la  ville  et  la  mer.  Montpellier  possède  en 
effet,  à  12  kilomètres,  une  plage  qui  constitue 
en  quelque  sorte  son  quartier  maritime. 

Les  trains  courent  sur  un  viaduc  en  longeant  le 
polygone  du  génie,  véritable  musée  de  la  bar- 
bette par  ses  terrassements,  traversent  des  fau- 
bourgs peuplés  de  maraîchers  et  de  tonneliers, 
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puis  des  pépinières  de  vignes  américaines.  Bien- 
tôt les  habitations  s'espacent  dans  un  beau  vi- 
gnoble entrecoupé  de  cultures,  de  luzernières  et 
de  grasses  prairies.  La  ligne  frôle  un  instant  le 
Lez,  étroit,  sale,  retenu  par  des  barrages  et  dans 
lequel  on  ne  reconnaît  plus  la  fraîche  riviérette 
née  d'une  abondante  foux  des  garrigues  et  si 
riante,  dans  son  val  étroit,  jusqu'aux  ombrages 
de  Castelnau  et  au  port  Juvénal. 

Le  Lez  est  encore  pollué  par  l'afflux  du  Ver- 
danson,  véritable  égout  après  son  passage  à  tra- 
vers ou  sous  Montpellier  et  que  bordent  ici  des 
jardins  arrosés  par  les  eaux  des  norias.  Grâce 
à  ces  ondes  tirées  du  sol,  grâce  aux  cours  d'eau, 
cette  banlieue  basse  est  d'une  extrême  fraîcheur 
de  végétation.  L'herbe  pousse  avec  une  telle 
force,  que  les  vignes  où  la  charrue  n'est  pas 
encore  passée  semblent  des  prairies.  Les  prés 
véritables  sont  luxuriants;  en  ce  moment,  les 
narcisses  les  couvrent  de  leur  floraison  d'un 
blanc  de  neige.  Cette  opulence  des  herbages  est 
extrême  de  chaque  côté  du  Lez,  autour  des 
Lattes. 

Des  peupliers,  des  saules,  des  frênes  où  grim- 
pent les  clématites  bordent  les  chemins  et  les 
fossés  ou  encadrent  les  prairies.  N'était  l'écla- 
tant soleil  et,  au  loin,  les  lignes  nettes  des  pre- 
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mières  garrigues,  on  ne  se  croirait  point  ici  en 
pays  languedocien  ;  mais  voici  la  nappe  mate 
des  étangs  qui  étincelle.  Une  butte  en  surgit 
surmontée  de  deux  maisons,  d'un  groupe  de 
pins,  d'un  édifice  grisâtre  que  l'on  devine  rongé 
par  le  vent  de  la  mer  :  c'est  tout  ce  qui  reste  de 
la  cité  de  Maguelonne. 

A  ces  rivages  d'étang  où  l'eau  et  le  sol  mou- 
vant se  confondent,  commencent  les  séjours 
d'été  des  Montpelliérains.  On  a  créé  à  leur  in- 
tention la  halte  des  «  Premières  Cabanes  ».  Ce 
sont  des  huttes  de  planches,  de  briques  ou  de 
roseaux  entourées  d'étroits  jardinets  qui  éton- 
nent, ainsi  élevés  sur  les  étangs  et  les  marais  où 
le  sel  se  dépose  en  taches  blanches.  Chacune  de 
ces  constructions  porte  son  nom  :  voici  Loufocs- 
House  et  voici  La  Cigale  !  Ensuite  s'étend  une 
nappe  plus  profonde,  les  herbes  ondulent  au- 
dessus  de  l'eau  ;  plus  loin  des  barques  peuvent 
voguer  et  l'on  a  installé  des  pêcheries. 

Le  Lez  devient  un  large  chenal.  Contenu 
entre  des  berges  qui  l'isolent  de  l'étang  de  l'Ar- 
nel  et  de  l'étang  de  Férols,  il  croise  la  longue 
ligne  du  canal  des  Etangs  et  s'en  va  au  milieu 
des  eaux  mortes,  barré  par  des  filets,  jusqu'à 
une  singulière  bourgade  où  il  s'élargit  en  une 
sorte  de  bassin.  Des  barques  amarrées  à  la  rive. 
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des  maisonnettes  de  pécheurs,  d'innombrables 
guinguettes,  des  restaurants,  des  habitations 
de  baigneurs,  des  villas  souvent  vastes,  un  en- 
semble à  la  fois  sordide  et  pimpant,  une  archi- 
tecture extravagante,  des  pignons,  des  balcons, 
des  couleurs  voyantes  et  crues,  quelques  grands 
hôtels,  un  casino;  des  rues  où  la  chaussée  est 
le  sable  même.  C'est  Palavas,  devenu  Palavas- 
les-FIots. 

I/a  plage  est  une  pente  de  sable  fin  où  l'on 
enfonce,  à  moins  de  suivre  l'étroite  laisse  mouil- 
lée par  l'insensible  marée  qui,  dans  ces  parages, 
atteint  de  i5  à  20  centimètres  au  plus!  Des 
planches  permettent  de  circuler  et  d'accéder  à 
la  baignade.  Des  tentes  et  des  huttes  primitives 
servent  aux  baigneurs  sans  façon  pour  se  dévêtir 
et  se  vêtir. 

En  dehors  de  la  population  fixe  des  auber- 
gistes et  des  logeurs,  Palavas  a  de  nombreux 
pêcheurs  qui  alimentent  les  marchés  de  Mont- 
pellier. Les  produits  de  cette  industrie  varient 
fort  :  en  1900,  la  valeur  s'élevait  à  820000  fr., 
elle  descendit  à  195  000  l'année  suivante.  Les 
embarcations  viennent  jusque  dans  le  chenal  ou 
grau,  mais  elles  ne  doivent  pas  avoir  5o  cen- 
timètres de  tirant  d'eau  pour  passer  sur  la 
barre!  On  ne  saurait  donc  appeler  cela  un  port. 
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Cependant,  il  dut  y  avoir  jadis  plus  de  profon- 
deur, car  on  avait  construit  un  ouvrage  de  dé- 
fense, une  tour,  aujourd'hui  enveloppée  dans  les 
chalets. 

La  plage  n'est  qu'un  étroit  cordon  littoral, 
bourrelet  de  sable  mêlé  de  coquillages  et  de 
petits  cailloux,  derrière  lequel  dorment  au  nord- 
ouest  les  eaux  sans  profondeur  de  l'étang  du 
Prévost,  partie  du  vaste  étang  de  l'Arnel  dont  il 
est  séparé  par  le  chenal  du  canal  des  Etangs, 
contenu  entre  deux  levées.  Au  nord-est,  une 
autre  nappe  d'eau,  dite  étang  de  Pérols,  est  éga- 
lement parcourue  par  le  canal  qui  s'ouvre  accès 
à  la  mer  par  un  grau.  Ces  deux  étangs  sont  pen- 
dant l'été  une  cause  d'insalul^rité,  heureusement 
combattue  par  les  vents  venus  de  la  Méditer- 
ranée. Ils  sont  peu  profonds,  ce  qui  fait  naître 
des  effluves  désagréables,  mais  il  serait  facile  de 
les  dessécher.  L'entreprise  va  être  tentée,  l'État 
et  le  département  ont  réuni  les  ressources  né- 
cessaires pour  conquérir  l'étang  de  l'Arnel  à  la 
culture. 

Quand  ce  travail  sera  accompli,  le  littoral 
aura  perdu  un  de  ses  détails  les  plus  pittores- 
ques, par  la  suppression  du  caractère  insulaire 
de  Maguelonne  que  des  terres  relieront  au  ri- 
vage  du  nord.  Actuellement  le  site  d'une  des 
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plus  illustres  cités  dé  la  vieille  Gaule  doit  sa 
])eauté  et  sa  grandeur  aux  eaux  qui  l'entourent 
presque  partout. 

Pour  atteindre  Maguelonne,  il  faut  suivre  la 
plaqe  de  la  grande  mer  ou  un  chemin  de  sable 
bordé  de  tamaris  et  tracé  près  de  l'étang,  au 
milieu  des  vignes  établies  sur  la  mince  flèche 
littorale.  La  marche  sur  la  grève  est  facile,  les 
petites  vagues  ont  imbibé  et  raffermi  les  sables. 
Il  y  a  quelque  vie,  des  équipages  de  pêche  y  sont 
continuellement  occupés  à  tirer  les  fdets  dispo- 
sés au  large.  Les  pêcheurs,  par  file  de  huit  ou 
de  dix,  s'attellent  aux  cordes  et,  se  déplaçant  un 
à  un,  reviennent  au  bord  de  l'eau  attacher  leur 
bricole  au  câble.  Et  cela  semble  un  travail  de 
Sisyphe  tant  est  lent  à  venir  le  grand  fdet  tendu 
au  large. 

La  plage  a  3  kilomètres  de  développement 
jusqu'à  un  petit  bois  de  pins  planté  sur  une 
dune  et  formant  avenue.  A  l'extrémité  de  ce 
chemin,  sur  un  monticule  bas  d'origine  volca- 
nique, une  vaste  ferme  précède  une  église  soli- 
taire, haute,  massive,  fruste,  semblable  à  une 
forteresse,  mais  dont  le  portail  de  marbre  est 
orné  de  sculptures  d'une  grâce  émouvante. 

Le  site  est  plus  saisissant  encore  que  cette 
autre  basilique  des  rivages  bas  du  golfe  du  Lion, 
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les  Saintes-Maries-de-la-Mer  ',  car  il  n'y  a  pas 
de  ville  autour  de  cette  église  qui  fut  cathédrale. 
Le  vénérable  édifice  se  dresse  entre  le  flot 
glauque  des  étangs  et  le  flot  bleu  éclatant  de  la 
Méditerranée,  ridé  de  petites  vagues.  En  vain, 
a-t-on  créé  un  jardin  autour  du  monument  :  par- 
terres fleuris,  grands  lauriers-roses,  chamérops, 
figuiers  et  pins,  la  vieille  église  épiscopale  con- 
serve toute  son  extraordinaire  évocation  des 
époques  lointaines.  De  vagues  ruines  sont  les 
seules  traces  de  la  ville  évanouie,  détruite  par 
ordre  de  Richelieu  et  dont  les  pierres  ont  servi 
à  façonner  ou  consolider  les  berges  du  canal  qui 
traverse  les  étangs  de  Vie  et  de  l'Arnel. 

Maguelonne,  Magalo,  est  peut-être  d'origine 
phénicienne.  Longtemps  elle  fut  florissante,  son 
port  était  un  des  meilleurs  de  ce  rivage  ;  il  fut 
successivement  aux  mains  de  tous  les  envahis- 
seurs. Les  Sarrasins  en  firent  un  de  leurs  ports; 
pour  les  chasser,  Charles-Martel  ne  trouva  rien 
de  mieux  que  de  détruire  Magalo  de  fond  en 
comble.  Pendant  3oo  ans,  l'île  demeura  solitaire 
jusqu'au  jour  où  l'évêque  Arnaud  obtint  d'aban- 
donner Substantion,  aujourd'hui  Castelnau,  et 
de  réédifier  la  ville.  Et  de  nouveau  Maguelonne 
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fleurit  jusqu'à  l'époque  où  le  développement  de 
Montpellier  y  fit  transférer  l'évêché.  Maguelonne 


survécut  encore  un  peu,  mais  les  guerres  de  reli- 
gion amenèrent  sa  destruction. 


l50  VOYAGE    EN    FRANCE. 

LVglise  seule  a  subsisté  ;  elle  a  été  restaurée  de 
nos  jours.  A  l'intérieur  on  a  réuni  les  rares  débris 
échappés  à  la  dévastation  et  quelques  crânes  re- 
trouvés dans  les  fouilles.  Des  cordons  de  briques 
de  couleur  disposés  dans  le  pavage  indiquent  les 
limites  successives  de  l'abside,  souvent  modifiée. 

Des  abords  de  la  cathédrale,  près  de  la  maison 
des  gardes  et  de  la  demeure  des  propriétaires 
de  Maguelonne,  on  jouit  d'une  vue  admirable, 
grâce  au  bleu  de  la  mer,  aux  grands  étangs,  à  la 
limpidité  du  ciel.  On  découvre  Cette  escaladant 
sa  montagne,  les  coteaux  arides  de  la  Gardiole, 
la  plaine  viticole  de  Villeneuve  et  Montpellier 
couvrant  de  ses  toits  sans  nombre  une  pente 
douce.  Le  calme  est  absolu,  on  a  peine  à  s'arra- 
cher à  la  contemplation  de  ce  paysage  aux  lignes 
cependant  simples. 

L'île  est  un  vignoble  et  un  champ  reliés  par 
une  jetée  au  canal  des  Etangs,  d'où  l'on  a  pu  me 
conduire  à  l'île  Esclavon,  émergeant  au  milieu 
de  l'étang  de  l'Arnel.  De  cette  terre  verdoyante 
une  chaussée  amène  au  continent,  non  loin  de 
l'antique  bourgade  de  Villeneuve-lès- Mague- 
lonne qui  possède  une  vénérable  église  d'origine 
romane.  Et,  à  travers  les  vignes,  on  va  rejoindre 
le  chemin  de  fer  de  Cette. 
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Cette  ligne,  jusqu'au  grand  port  de  l'Hérault, 
court  presque  sans  cesse  au  milieu  des  marais  ou 
en  vue  des  étangs.  Le  plus  vaste,  celui  de  Vie, 
est  une  étendue  morne,  aux  rives  basses;  ses 
eaux  saturées  de  sel  alimentent  des  salines. 
Entre  cette  bordure  palustre  et  les  pentes  ro- 
cheuses du  massif  de  la  Gardiole,  ce  n'est  qu'un 
vignoble,  fameux  entre  tous  ceux  du  Midi,  car 
il  produisait  le  muscat  de  Frontignan. 

La  tristesse  de  la  nappe  lacustre  semble  avivée 
par  la  splendeur  de  ces  belles  plantations  et  les 
lignes  nettes  du  petit  massif  montagneux  qui 
s'étend  de  Montpellier  à  l'étang  de  Thau.  C'est 
encore  une  garrigue,  cette  Gardiole,  mais  de 
formes  plus  précises,  dont  la  roche  jurassique, 
très  compacte,  semblable  à  du  marbre,  apparaît 
toute  blanche  entre  les  touffes  parfumées  de  la 
farigoiile,  c'est-à-dire  du  thym.  Au  pied,  des  oli- 
vettes bordent  le  vignoble.  Çà  et  là  des  bou- 
quets de  chênes  verts,  sur  les  pentes  les  buis- 
sons de  chênes  kermès  ;  dans  l'ensemble,  une 
aridité  digne  des  causses. 

Comme  les  causses,  la  Gardiole  a  ses  abîmes 
d'où  naissent  les  grandes  sources.  Au  nord  de 
l'étang,  entre  Mireval  et  Villeneuve,  un  court 
vallon  empli  de  verdure,  le  creux  de  la  Miège, 
semble  un  cirque  d'effondrement  :  des  gradins 
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s'étagent;  enveloppé  de  lierre  et  d'arbustes,  le 
fond,  semblable  à  l'arène  d'un  cirque,  est  cou- 
vert de  gazon.  Près  de  là  s'ouvre  la  grotte  de  la 
Madeleine,  parcourue  par  un  gros  ruisseau  clair 
qui  s'enfuit  en  murmurant  dans  les  roches. 

Non  loin  de  Vie,  les  eaux,  renfermées  dans  les 
cavités  dont  la  Gardiole  est  creusée,  viennent  au 
jour  par  une  source  puissante  formant  un  petit 
cours  d'eau  qui  va  se  jeter  dans  l'étang  en 
constituant  par  ses  alluvions  une  sorte  de  delta  ; 
la  pointe  s'allonge  loin  entre  les  eaux  mates.  Au 
bord  de  cette  «  robine  »,  sur  un  renflement, 
le  village  de  Vie  se  groupe  autour  d'une  église 
semblable  à  une  forteresse.  Des  vignes,  des  ver- 
gers, des  olivettes  couvrent  ces  monticules  qui 
furent  sans  doute  des  îles  ;  une  ceinture  de  ma- 
rais où  croissent  les  tamaris  les  sépare  de  la 
Gardiole.  Ces  marais  vont  linir  à  l'étang  d'Ingril, 
près  de  Frontignan. 

La  petite  ville  est  assise  au  bord  de  cette  triste 
étendue  d'eau  paludéenne,  entre  les  grands  vi- 
gnobles qui  s'étendent  juqu'aux  roches  de  la 
Gardiole.  Elle  est  assez  banale,  comme  la  plu- 
part de  ses  voisines  ;  c'est  un  dédale  de  rues 
étroites  enveloppées  entre  des  boulevards  om- 
breux. Sauf  un  hôtel  de  ville  moderne  et  la  cha- 
pelle d'une  confrérie  de  gonfalonniers,  elle  n'a 
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rien  qui  retienne  l'attention;  quelques  maisons 
neuves  et,  dans  la  banlieue,  de  nombreuses  villas 
indiquent  la  prospérité.  Le  vin  est  la  cause  de 
ce  bien-être,  le  vignoble  détruit  a  été  reconstitué 
et  produit  de  nouveau  ce  vin  muscat  dont  la  ré- 
putation fut  si  grande,  mais  il  n'est  plus  exclu- 
sivement l'objet  du  commerce,  nombre  de  pro- 
priétaires font  les  vins  rouges;  puis,  à  la  suite 
de  la  grande  crise,  Frontignan  avait  entrepris 
comme  Cette  la  fabrication  des  vins  artificiels, 
elle  est  restée  très  active.  Les  chais  de  la  petite 
ville  préparent  en  quantité  des  vermouts,  des 
vins  de  quinquina,  des  vins  apéritifs  au  banyuls, 
au  malaga  et  au  muscat. 

Antérieurement  au  phylloxéra,  le  vin  muscat 
se  récoltait  surtout  en  coteaux  exposés  au  levant. 
Ouand,  en  1867,  M,  Victor  Rendu  publiait  son 
Ampélographie  française,  cinq  ans  avant  l'in- 
vasion, on  évaluait  la  surface  du  vignoble  à 
23o  hectares  d'un  sol  calcaire,  mêlé  d'oxyde  de 
fer  et  de  cailloux  roulés.  Il  y  avait,  il  y  a  encore 
un  muscat  rouge  et  un  muscat  blanc;  le  premier 
supérieur  par  le  goût  et  le  parfum.  Le  produit  à 
l'hectare  était  de  7  à  8  hectolitres  seulement.  En 
tout  de  800  à  900  pièces  (226  litres)  de  muscat 
blanc  et  20  hectolitres  de  muscat  rouge.  Le  prix 
du  vin  blanc  pris  chez  le  vigneron  était  de  i5o 
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à  2O0  fr.  la  pièce.  Le  muscat  rouge  valait  i5o  fr. 
l'hectolitre.  Le  vin  de  Frontignan  ainsi  récolté 
en  coteau,  sur  des  sols  secs  et  préparé  avec  un 
soin  extrême,  était  comparable  aux  meilleurs 
vins  de  liqueur,  Rivesaltes  ou  Constance. 

La  reconstitution  de  cet  excellent  vignoble  se 
poursuit  ;  à  mesure  que  les  plantations  sont  plus 
anciennes,  on  retrouve  les  qualités  qui  firent  la 
réputation  de  ce  grand  cru. 

C'est  à  Frontignan  que  le  canal  des  Étangs, 
après  avoir  longé  les  rives  basses  et  incertaines 
de  l'étang  d'Ingril,  entre  Cette  et  la  petite  ville, 
pénètre  franchement  au  milieu  des  eaux  sans 
profondeur  qu'il  suivra  si  longtemps  entre  ses 
deux  talus.  Il  forme  un  port  sans  cesse  animé 
par  le  passage  des  bateaux  faisant  le  service 
entre  Cette  et  Beaucaire. 

Tandis  que  le  chemin  de  fer  traverse  l'étang 
d'Ingril  sur  un  remblai  et  va  longer  la  Méditerra- 
née, sous  la  protection  d'enrochements  destinés 
à  briser  l'effort  des  vagues,  la  route  se  dirige 
entre  les  vignes  jusqu'à  l'espèce  de  faubourg  ap- 
pelé La  Peyrade,  assis  entre  l'étang  d'Ingril  et 
l'étang  des  Eaux,  golfe  vaseux  du  grand  étang 
de  Thau.  Rien  de  triste  comme  cet  isthme  entre 
des  nappes  stagnantes  recouvrant  à  peine  de 
quelques  centimètres  un  fond  de  boue  putride.  Là 
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commence  Cette,  par  des  habitations  de  plus  en 
plus  rapprochées,  usines,  celliers,  ateliers  de  fou- 
driers.  Le  canal,  longé  par  la  route  où  courent 
les  tramways  électriques,  est  bordé  par  ces  chan- 
tiers d'où  s'élève  le  bruit  sonore  des  douves 
frappées  à  coup  de  maillet. 


Tramway  et  tramways.  —  Cette.  —  La  ville  et  le  port.  —  Au 
sommet  du  mont  Saint-Clair.  —  Origines  de  Cette.  — •  Un  port 
artificiel.  —  Mouvement  maritime.  —  L'industrie  et  le  com- 
merce. —  Cette,  succursale  du  Creusot.  —  La  pêche. 


Balaruc.  Avril. 

—  Oui  veut  un  tramway  ? 

Tel  est  le  cri  par  lequel  on  est  accueilli  en  dé- 
barquant à  la  gare  de  Cette.  Un  tramway  cettois, 
cela  ne  répond  en  aucune  façon  à  ce  que  l'on  ap- 
pelle ainsi  en  d'autres  villes,  ni  même  à  rien  de 
connu.  Ce  sont  d'étranges  guimbardes,  tenant  de 
l'omnibus,  mais  minuscule,  et  du  break,  pouvant 
contenir  de  six  à  dix  personnes,  avec  des  roues 
à  peintures  éraillées,  une  toiture  de  cuir,  des 
rideaux  d'une  teinte  indéfinissable.  On  s'empile 
là  dedans,  mais  si  le  cocher  n'a  qu'un  voyageur, 
il  s'en  va  quand  même  jusqu'au  fond  du  port,  et 
cela  coûte  quatre  sous. 

Il  y  a  bien  de  véritables  tramways,  élégants, 
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propres,  guidés  par  le  trolley  électrique  ;  mais 
le  nom  n'en  est  pas  moins  donné  aux  palaches 
qui  sont  vraiment  la  caractéristique  de  Cette;  les 
voitures  mécaniques  ne  viennent  pas  jusqu'à  la 
gare;  sous  prétexte  de  pont  tournant,  on  les 
fait  stationner  de  l'autre  côté  d'un  canal  mari- 
time, limitant  la  ville. 

Celle-ci  s'annonce  par  une  large  avenue,  bor- 
dée de  maisons  somptueuses  et  de  grands  édi- 
fices révélant  combien  est  riche  cette  jeune  cité. 
Le  mouvement  est  énorme  :  charrettes,  camions, 
baquets  passent  sans  cesse  chargés  de  sacs,  de 
caisses  ou  de  tonneaux.  Des  tonneaux  surtout  : 
on  ne  voit  que  futailles  sur  les  voitures,  dans 
les  magasins  entr'ouverts  et  sur  les  quais  des 
canaux,  où  des  ouvriers,  puisant  l'eau  avec  des 
récipients  à  long  manche,  remplissent  les  fûts 
pour  les  laver. 

Le  quartier  dans  lequel  on  a  pénétré  dans 
Cette  est  une  île  de  forme  régulière  ;  face  à  la 
gare,  elle  est  limitée  par  le  canal  latéral,  bassin 
approfondi  en  ces  dernières  années  pour  recevoir 
de  grands  navires;  à  droite  c'est  le  canal  de  Cette 
reliant  l'étang  de  Thau  à  la  mer  et  parcouru  par 
un  courant  fort  rapide,  atteignant  parfois  trois 
mètres  à  la  minute.  De  grandes  constructions 
édifiées  avec  luxe  le  bordent  jusqu'aux  bassins, 
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ce  canal  est  en  quelque  sorte  l'artère  centrale 
de  la  ville. 

A  gauche,  un  chenal  bien  plus  large,  le  canal 
maritime,  dont  la  profondeur  de  7  mètres  per- 
met l'accès  aux  grands  navires,  met  le  canal 
latéral  en  relation  avec  le  nouveau  bassin  et 
l'avant-port.  Là  s'ouvre  la  darse  de  la  Peyrade, 
au  fond  de  laquelle  débouche  le  canal  des 
Etangs,  entre  des  quais  bordés  d'une  intermi- 
nable fde  de  chantiers  et  de  magasins  de  vin. 

Une  autre  île  sembla!)le,  mais  plus  allongée, 
moins  opulente  par  les  constructions,  s'étend 
entre  la  darse  de  la  Peyrade  et  les  bassins.  Ici 
encore  se  suivent  les  chais  et  les  magasins,  offrant 
l'image  de  la  plus  fébrile  activité. 

Ces  quartiers  sont  eh  quelque  sorte  des  fau- 
bourgs :  la  ville  proprement  dite  s'étend  sur 
l'autre  rive  du  canal  de  Cette,  au  pied  de  la 
haute  colline  appelée  montagne  Saint-Clair, 
point  le  plus  remaïquable  du  littoral  depuis  les 
Pyrénées-Orientales  jusqu'au  cap  Couronne.  Ce 
massif  calcaire  isolé  porte  à  180  mètres  ses 
pentes  grises,  parsemées  de  baraqiiettes  ana- 
logues aux  mazets  de  Nîmes,  entre  de  misé- 
rables jardins  où  croissent  à  grand'peine  des  oli- 
viers, des  pins  et  quelques  arbres  fruitiers.  La 
ville  s'étale  sur  la  pente  inférieure  de  la  mon- 
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lagne  ;  elle  est  percée  de  rues  larges  et  droites, 
où  les  maisons  de  pierre  de  taille  à  multiples 
étages  sont  comparables  à  celles  de  nos  plus 
grandes  cités.  Des  places  ombragées  de  platanes, 
un  beau  parc  avec  rocailles  et  eaux  jaillissantes, 
accroissent  l'impression  de  grandeur.  Beaucoup 
de  magasins,  des  cafés  étincelants  de  glaces  et 
de  dorures,  une  multitude  de  bars  sans  cesse 
encombrés  de  consommateurs,  bordent  ces  voies 
où  l'animation  est  grande.  Bien  des  édiles  autre- 
ment populeuses  n'ont  ni  cet  aspect  majestueux, 
ni  cette  vie  fiévreuse.  Cette  grandeur  est  bien 
faite  pour  surprendre,  lorsqu'on  songe  qu'il  y  a 
deux  cent  cinquante  ans,  on  n'aurait  pas  trouvé 
la  moindre  masure  sur  la  morne  plage  de  sable 
et  de  marais  qui  s'étendait  alors  au  pied  de  la 
montagne. 

Pour  le  visiteur,  l'attrait  de  Cette  réside  surtout 
dans  le  port,  en  cette  partie  comprise  entre  le 
darse  de  la  Peyrade  et  l'ancien  bassin  ;  le  mou- 
vement est  incessant.  A  l'extrémité  du  chenal, 
vers  le  quai  de  la  ville,  viennent  accoster  les 
bateaux  de  pêche  amenant  sur  les  terre-pleins 
les  poissons,  les  coquillages,  des  animaux  ma- 
rins chers  au  petit  peuple  et  dont  on  n'a  guère 
idée  à  Paris.  C'est  comme  un  marché  en  plein 
vent,  donnant  lieu  à  d'amusantes  scènes  popu- 


CETTE.  l6l 

laires.  Une  halle  reçoit  la  plus  grande  partie  du 
produit  de  la  pêche. 

Dans  l'ancien  bassin  se  pressent  les  barques 
spéciales  à  la  navigation  du  golfe  du  Lion.  Ce 
sont  de  grandes  embarcations  aux  vergues  très 
longues,  légèrement  courbées.  Aujourd'hui  elles 
gardent  leurs  voiles  tendues.  Leur  rangée  à  quai, 
la  file  des  bateaux  qui  rentrent  à  leur  tour,  for- 
ment un  tableau  singulièrement  coloré  et  vivant. 
11  est  étrange  qu'il  ne  séduise  pas  davantage  les 
peintres  ;  je  ne  connais  guère  de  marines  de 
Cette  et  pourtant  ce  bassin  rempli  de  petits 
navires,  la  jetée  recouverte  de  filets  séchant  au 
soleil,  les  mâts  des  grands  voiliers  et  des  vapeurs 
se  montrant,  au-dessus  des  maisons,  dans  les  au- 
tres bassins,  composent  vraiment  un  lableau  su- 
perbe. 

Malgré  la  chaleur  très  forte  déjà,  en  cette 
après-midi  radieuse,  j'ai  voulu  grimper  sur  le 
mont  Saint-Clair,  au  lieu  d'aller  longer  les  bords 
de  la  mer  par  la  Corniche  tracée  dans  les  rochers 
et  d'où  les  flots  bleus  sont  si  beaux.  A  une  telle 
heure,  en  dépit  de  la  médiocre  altitude,  l'ascen- 
sion est  abominable  par  ces  escaliers  et  ces  ram- 
pes impraticables  aux  voitures  montant  entre 
des  murs  de  pierre  sèche,  hauts  de  2  mètres, 
qui,  toute  la  journée,  ont  emmagasiné  les  rayons 
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du  soleil.  On  se  croirait  à  l'entrée  d'un  four.  Les 
Cettois,  qui  possèdent  un  des  plus  grandioses 
belvédères  de  la  Méditerranée,  n'en  ont  guère 
facilité  la  visite. 

Au  sommet  on  peut  encore  trouver  un  ou  deux 
coins  où  les  murs  et  les  baraquettes  ne  mas- 
quent pas  la  vue.  Il  y  a  là  un  sémaphore,  une 
pamTe  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  la  Sa- 
lette  et  des  vestiges  du  fort  de  Montmorency, 
construit  par  le  duc  de  Montmorency ,  dont 
Richelieu  fit  trancher  la  tête.  Lorsque  le  duc 
fortifia  la  montagne,  Cette  n'existait  pas,  mais 
le  mont  Saint-Clair  était  couvert  d'une  superbe 
forêt  de  pins  qui  fut  rasée;  depuis  lors,  ce  ver- 
sant a  pris  un  aspect  sinistre,  tandis  que  le  côté 
tourné  vers  l'ouest  a  plus  de  fraîcheur,  de  joHs 
jardins  enveloppant  ses  baraquettes. 

De  ce  sommet  l'horizon  est  subhme.  On  dé- 
couvre en  entier  la  surface  immense  de  l'étang  de 
Thau,  depuis  le  golfe  de  Balaruc  jusqu'à  la 
montagne  d'Agde  ;  cette  petite  mer  est  séparée 
de  la  Méditerranée  par  un  étroit  cordon  littoral 
occupé  par  des  salines,  des  vignes,  des  huttes 
de  pêcheurs.  Au  delà  d'Agde  se  montrent  les 
Corbières  et  plus  loin,  très  confuses,  les  premiè- 
res cimes  pyrénéennes.  Vers  le  nord,  surgissant 
au-dessus  des  plaines  viticoles,  voici  les  Céven- 
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nés  âpres,  mais  adorablement  bleues  sur  le  fond 
encore  plus  azuré  du  ciel. 

Au  pied  de  la  montagne  s'étale  la  ville  aux 
toits  gris,  régulièrement  coupée  par  les  rues  et  les 
canaux  ;  à  l'est,  les  étangs  se  prolongent  à  l'infini 
derrière  le  cordon  littoral  où  je  reconnais  Mague- 
lonne  et  Palavas,  dont  les  maisons  blanches  sem- 
blent flotter.  Voici  Frontignan,  largement  étalé 
sur  l'étang  d'Ingril  et,  au  loin,  assez  confuse,  la 
lâche  blanche  formée  par  Montpellier. 

Le  port  surtout  attire  l'attention.  On  le  voit 
comme  sur  un  plan  et  l'on  comprend  bien  la 
grandeur  de  l'efl'ort  accompli  par  les  ingénieurs 
qui  se  sont  succédé  depuis  Louis  XIV.  Tout  est 
l'œuvre  de  l'homme,  il  n'y  avait  rien  pour  abri- 
ter la  moindre  barque.  La  navigation  se  faisait 
uniquement  sur  l'étang  de  Thau  qui  communi- 
quait avec  la  mer  par  le  grau  de  Frontignan.  Ce- 
lui-ci fut  obstrué  par  la  mer  en  1628,  un  autre 
s'ouvrit  à  Palavas,  mais  il  avait  peu  de  profon- 
deur et  l'on  n'y  pénétrait  que  par  des  étangs  eux- 
mêmes  difficilement  navigables.  En  1669,  Pala- 
vas était  fermé  à  son  tour.  Alors  on  se  résolut  à 
reprendre  une  idée  d'Henri  IV  et  de  Sully,  en 
créant  un  chenal  entre  la  mer  et  l'étang,  sous  la 
montagne  de  Cette,  et  en  abritant  le  débouché 
par  une  jetée.  Le  chevalier  de  Clerville,  un  des 
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auxiliaires  les  plus  habiles  de  Yauban,  reçut  la 
mission  de  préparer  un  projet.  En  1666,  on  en- 
treprenait les  travaux  ;  dès  1670  des  navires 
trouvaient  un  abri. 

L'histoire  de  ce  port  artificiel  est  une  page 
superbe  de  la  lutte  contre  la  nature.  Les  cou- 
rants venus  de  l'est  amènent  sans  cesse  des  sa- 
bles, ce  n'est  qu'au  prix  de  dragages  constants 
que  l'on  a  pu  maintenir  les  profondeurs  de  plus 
en  plus  grandes  exigées  par  la  marine.  Si  l'on 
se  départait  de  cette  action,  on  ne  tarderait  pas  à 
voir  le  port  ensablé.  Pendant  la  Révolution,  l'a- 
bandon fut  complet  et  Cette  devint  impraticable. 

Après  les  guerres  de  l'Empire,  ce  port  ne 
cessa  plus  de  se  développer,  nécessitant  la  créa- 
tion de  bassins  et  de  darses,  faisant  naître  des 
projets  de  jetées  et  d'abris  contre  les  sables  et 
les  lames.  Aujourd'hui,  malgré  son  étendue,  il 
ne  suffit  pas  toujours  aux  besoins. 

Tel  qu'il  est  constitué  maintenant,  il  dépasse 
de  beaucoup  le  port  primitivement  conçu.  L'an- 
cien bassin  est  peu  de  chose  auprès  des  super- 
ficies actuellement  protégées.  Le  môle  Saint- 
Louis  enraciné  à  la  montagne  a  été  bien  souvent 
rechargé.  La  jetée  de  Frontignan,  attachée  à  la 
plage,  s'est  vu  prolonger  ;  un  immense  brise- 
lames  dessine  un  arc  de  cercle  çn  face  de  l'avant- 
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port  ainsi  constitué  et  se  poursuit  par  un  épi  de 
85o  mètres  au  delà  des  fonds  de  12  mètres.  Les 
navires  disposent  pour  leurs  opérations  de  l'an- 
cien bassin,  du  nouveau  bassin,  du  canal  mari- 
time, du  canal  latéral  et  d'un  bassin  à  pétrole. 
Depuis  les  derniers  travaux,  la  profondeur  est 
presque  partout  de  y'^jSo, 

Je  serais  resté  longtemps  à  contempler  ce  gran- 
diose paysage  maritime,  si  un  ennemi  agaçant 
ne  rendait  la  place  intenable.  Malgré  la  saison 
peu  avancée,  les  moustiques  sont  légion  et  je 
dois  prendre  la  fuite.  Voici  de  nouveau  le  che- 
min en  pente  raide  coupé  de  marches;  je  quitte 
les  hauteurs  rocailleuses  où  je  n'ai  rencontré 
personne.  Un  seul  être  vivant,  un  pauvre  âne, 
paissait  je  ne  sais  quoi,  retenu  par  une  longe  à 
une  éclisse  de  rail. 

Le  mouvement  du  port  de  Cette  est  en  voie  de 
progression,  mais  il  a  passé  par  une  crise  péni- 
ble. Lorsque  le  phylloxéra  eut  détruit  le  vigno- 
ble. Cette  devint  le  port  d'entrée  pour  les  vins 
étrangers,  d'Espagne  et  d'Italie  surtout  ;  les  /«- 
briques  de  vins  traitaient  ces  liquides  pour  leur 
donner  l'apparence  et  le  goût  des  anciens  vins 
de  l'Hérault,  en  même  temps  que  l'on  continuait 
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à  imiter  les  vins  de  liqueur  et  les  vins  fins  à  l'aide 
de  coupages  et  de  manipulations  savantes.  Ce  fut 
une  période  d'activité  extrême,  Cette  se  plaça 
d'un  bond  au  quatrième  rang  des  ports  français. 
Mais  lorsque  le  vignoble  fut  reconstitué,  les  vi- 
gnerons obtinrent  des  droits  de  douanes  élevés 
sur  les  vins  étrangers  et  les  raisins  secs  qui  ser- 
vaient à  fabriquer  les  vins  ;  du  coup,  Cette  vit 
tarir  toute  sa  fortune,  elle  devint  presque  une 
ville  morte,  réduite  à  la  pêche.  En  1888,  le  mou- 
vement avait  atteint  près  de  2  5ooooo  tonnes  ;  il 
dépassa  encore  2  /|00ooo  en  1891,  depuis  lors  il 
n'avait  cessé  de  décroître.  Les  nouveaux  travaux, 
le  creusement  à  7  mètres  et  demi,  des  relations 
ouvertes  avec  d'autres  marchés  ont  rendu  à 
Cette  presque  son  mouvement  d'autrefois '.  Mais 
les  autres  ports  ayant  également  vu  accroître 
leur  tonnage,  celui  de  Cette  n'est  plus  qu'au  sep- 
tième rang  des  ports  français.  Il  est  dépassé  par 
Marseille,  le  Havre,  Bordeaux,  Dunkerque,  Cher- 
bourg et  Boulogne.  11  faut  dire  que  ces  deux 
derniers  doivent  leur  rang  aux  escales  plus  qu'à 
un  trafic  de  marchandises.  Cette,  au  contraire, 
est  surtout  un  port  où  les  navires  prennent  ou 


I.    En  1901,   le   mouvement,    entrées   et   sorties,   s'est  élevé   à 
777  navires  et  2  821  Z|4o  tonnes. 
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déposent  du  fret.  Le  vin  continue  à  être  le  prin- 
cipal élément  du  commerce;  cependant,  le  dé- 
croissement  de  l'importation  des  vins  étrangers 
s'est  accentué.  En  1899,  alors  que  l'on  consta- 
tait déjà  une  grande  diminution,  Cette  recevait 
encore  2191840  hectolitres;  en  1901  le  chiffre 
est  tombé  à  767  oo4.  Quant  au  commerce  d'ex- 
portation, il  est  entravé  par  la  concurrence  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie  qui,  ne  trouvant  plus  de 
débouchés  chez  nous,  sont  allées  prendre  notre 
place  en  Allemagne,  en  Belgique,  dans  les  pays 
du  Nord  et  en  Amérique. 

Après  les  vins,  les  bois  du  Nord,  les  merrains, 
les  charbons,  le  soufre,  le  pétrole,  les  céréales  et 
les  minerais  de  cuivre  sont  les  grands  éléments 
d'activité  de  Cette  à  l'importation.  Pour  l'exporta- 
tion, les  vins  tiennent  la  tête,  suivis  par  les  pro- 
duits chimiques,  les  savons  et  les  peaux  \ 

Le  commerce  des  vins  est  non  seulement  le 
principal  élément  de  l'activité  maritime,  mais  il 
est  aussi  la  vie  industrielle  de  la  ville.  On  sait 
quelle  importance  a  prise  à  Cette  la  transforma- 
tion des  vins.  Tel  liquide  de  l'Hérault  ou  du 
Gard  n'ayant  qu'un  arôme  banal  ou  neutre   se 


I.  Importations  du  port  de  Cette  en  igoi  :  58o536  tonnes  valfint 
93  2  13  Goo  fr.  ;  exportations,  i5o  i66  tonnes  valant  84027  Goo  fr. 
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mue  en  vin  fin  possédant  le  bouquet  et  le  goût 
de  crus  célèbres.  Les  connaisseurs  ne  s'y  laissent 
pas  prendre,  mais,  grâce  aux  Gettois,  l'immense 
masse  des  consommateurs  modestes  ou  peu  for- 
tunés peuvent  se  donner  l'illusion  du  madère, 
du  Chypre,  du  marsala  ou  d'autres  produits  van- 
tés. A  côté  de  ces  métamorphoses  qui  font  vivre 
une  grande  partie  de  la  population,  le  négoce  en 
vins  du  pays,  vendus  tels,  occupe  des  bras  plus 
nombreux  encore. 

Les  industries  annexes  ont  naturellement  une 
grande  importance,  ainsi  la  tonnellerie  emploie 
plus  de  I  200  ouvriers  dans  les  ateliers  répartis 
sur  les  deux  rives  du  canal  des  Etangs.  La  con- 
currence de  l'Espagne  se  fait  sentir  en  ce  mo- 
ment :  ce  pays  envoie  en  quantité  des  fûts  de 
châtaignier  que  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre 
dans  la  péninsule  permet  de  livrer  à  un  extrême 
bon  marché. 

Les  futailles  ne  sont  pas  toutes  vendues. 
L'usage  s'implante  de  plus  en  plus  de  louer  les 
fûts  au  lieu  d'en  faire  l'acquisition,  et  de  nom- 
breuses maisons  se  sont  créées  pour  fournir  ces 
«  transports  »  aux  propriétaires  et  aux  com- 
merçants. Il  y  a  plus  de  cinquante  de  ces  éta- 
blissements dans  la  ville  ou  aux  environs  ; 
ils  possèdent  ensemble   4oo  ooo   transports  de 
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55o  litres,  loués  4  à  4  centimes  et  demi  par  fût 
et  par  jour. 

C'est  encore  à  la  vigne  qu'il  faut  attribuer 
l'importance  du  commerce  des  soufres.  Cette  en 
reçoit  en  moyenne  3o  000  tonnes  par  année,  qui 
sont  raffinées  dans  trois  usines  et  vendues  à  la 
viticulture,  surtout  pour  combattre  l'oïdium. 
D'autres  usines  très  considérables  traitent  les 
phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie.  Le  nitrate 
de  soude  venu  du  Chili  donne  également  lieu  à 
un  grand  mouvement  d'affaires. 

A  ces  sources  d'activité  il  faut  enjoindre  une 
fort  importante,  mais  qui  n'a  pas  encore  pris 
tout  son  essor  :  la  réception  et  la  transformation 
des  minerais  de  fer.  Jadis,  Celte  était  le  réparti- 
teur de  ces  minerais  pour  les  usines  du  Midi  : 
Balaruc,  Beaucaire,  Alais,  Bessèges,  Sainl- 
Étienne.  Peu  à  peu,  ce  commerce,  qui  atteignit 
le  chiffre  de  282  000  tonnes,  a  complètement  dis- 
paru, soit  par  la  fermeture  des  usines,  soit  par  la 
concurrence  des  minerais  et  des  fontes  de  l'Est. 
Celte  retrouve  son  importance  depuis  la  création 
d'une  succursale  du  Creusot.  Ce  grand  établis- 
sement est  venu  s'installer  au  bord  de  l'étang  de 
Thau  pour  y  traiter  les  minerais  de  la  Méditer- 
ranée :  Espagne,  Grèce,  Italie  et  Algérie;  à  l'aide 
des  charbons  tirés  d'Angleterre.  Déjà  une  partie 
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des  hauts  fourneaux  sont  en  activité,  et  l'on  pour- 
suit la  création  de  l'usine  établie  sur  des  parties 
sans  profondeur  de  l'étang  où  le  remblaiement  a 
été  facile.  On  estime  que  le  port  recevra  3oo  000 
tonnes  de  minerais  et  de  charbon  ;  l'exportation 
en  sera  sans  doute  également  accrue. 

La  grande  branche  d'activité  maritime  de  Cette, 
celle  qui  occupe  le  plus  grand  nombre  d'hommes, 
est  la  pêche,  soit  en  mer,  soit  dans  les  canaux, 
soit  dans  l'étang  de  Thau.  Le  port  compte  plus 
de  4oo  bateaux,  quelques-uns  d'assez  grandes 
dimensions  :  bateaux-bœufs  à  voile,  mourres-de- 
porc  et  catalans  ou  nacelles  à  fonds  plats.  Celles- 
ci  sont  au  nombre  de  240  et  opèrent  de  préfé- 
rence dans  l'étang  ou  dans  le  canal  de  Cette,  qui 
constitue  une  boiirdigiie  où  la  pêche  est  très 
fructueuse  lors  des  migrations  régulières  du  pois- 
son de  l'étang  à  la  mer  et  vice  versa.  La  valeur 
des  produits  est  très  variable;  elle  atteignait  à 
peine  i  million  en  1900  et  dépassait  i  000000 fr. 
en  1901.  Une  grande  partie  des  poissons,  les 
sardines  surtout,  sont  vendus  à  des  saleurs  qui 
les  mettent  en  conserves. 

Les  coquillages  représentent  la  plus  grosse 
part  de  la  pêche  ;  on  les  prend  surtout  dans 
l'étang.  En  1901,  les  marins  ont  dragué   ainsi 
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I  600  hectolitres  de  clovisses  et  4  000  hectolitres 
de  moules. 

En  somme,  en  dépit  de  la  splendeur  de  ses 
édifices  privés,  Cette  est  surtout,  est  même  exclu- 
sivement une  ville  d'affaires,  port  presque  unique 
pour  tout  le  bassin  occidental  de  la  Méditerra- 
née française  et  vaste  atelier  de  transformation 
et  de  répartition  des  produits  du  pays.  Mais  cela 
a  suffi  pour  attirer  à  ce  débouché  de  l'étang 
de  Thau  une  population  considérable  :  près  de 
35 000  habitants'.  La  ville  n'est  qu'un  simple 
chef-lieu  de  canton  dont  ne  dépend  aucune  autre 
commune.  Elle  n'a  donc  que  de  rares  fonction- 
naires et  reste  vouée  au  négoce.  Son  importance 
économique  lui  a  valu  l'installation  de  succur- 
sales de  la  plupart  des  grands  établissements 
financiers,  notamment  la  Banque  de  France. 
Par  le  chiffre  des  opérations,  elle  dépasse  Tou- 
lon, Brest  ^  et  nombre  de  chefs-lieux  de  dépar- 
tements. 


1.  33  246  en  1901. 

2.  Cette,  an  51»  rancj  (sur  126)  des  succursales  de  la  Banque 
de  France,  eut  en  1901  un  mouvement  d'affaires  de  42  73g  100  fr_ 
—  En  1903,  le  chiffre  a  atteint  63  6i4  100  fr.  (38^  ranij). 
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AGDE    ET    L  ETANG    DE    THAU 


Agde.  —  Une  mauvaise  réputation  imméritée.  —  Agde  n'est  plus 
la  ville  noire.  —  La  cathédrale.  —  Mouvement  du  port.  — 
Dans  la  campagne.  —  Le  volcan.  —  Les  crémades  et  la  four- 
niguière.  —  Entre  la  mer  et  l'étang  de  Tbau.  —  Navigation 
sur  l'étang.  —  Bouzigues.  —  Mèze  et  son  port.  —  Balaruc.  — 
La  pèch«  aux  clovisses. 

Celte.  Avril. 

Le  rivage  méditerranéen  est  jalonné  de  villes 
antiques,  quelques-unes  laissant  à  peine  un  sou- 
venir, d'autres  ayant  persisté  malgré  les  siècles 
et  l'ensablement  de  leur  port.  Mais  le  rôle  mari- 
time de  la  plupart  d'entre  elles  est  fini,  Marseille 
et  Cette  ont  absorbé  toute  l'activité.  Sans  le 
vignoble  qui  a  transformé  ces  vieilles  cités  en 
marchés  pour  les  vins,  presque  toutes  auraient 
éprouvé  le  sort  de  Maguelonne  et  de  cette  Rho- 
daniisia  dont  on  ignore  même  l'emplacement. 

De  ces  villes  mortes,  deux  ont  subi  une  sorte 
de  résurrection  :  l'opulente  Narbonne  et  Agde, 
continuant  à  vivre  malgré  Celte  sa  voisine.  Agde, 
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que  l'on  présente  si  souvent  comme  une  cité  dé- 
chue, est  même  en  accroissement  ;  elle  a  gagné 
près  de  2  5oo  âmes  depuis  les  premières  années 
du  siècle  dernier'.  Cela  est  d'autant  plus  sin- 
gulier qu'elle  est  entre  deux  rivales  sans  cesse 
grandissantes,  Béziers  et  Cette. 

Cette  réputation  de  ville  déchue  est  donc  assez 
imméritée,  de  même  qu'est  excessive  l'épithète 
de  «  ville  noire  »  donnée  à  l'antique  Agatha  :  la 
Bonne  fortune  des  navigateurs  phocéens  qui 
trouvaient  sur  ce  point  le  meilleur  mouillage  du 
golfe.  Certes,  Agde  n'a  pas  l'aspect  luxueux  des 
constructions  neuves  de  Cette  et  de  Montpellier 
édifiées  en  pierre  de  taille  blanche  dorée  par  le 
soleil.  Le  noyau  de  la  \dlle  a  des  rues  étroites  et 
sombres,  mais  elles  ne  le  sont  guère  plus  que 
celles  des  autres  cités  de  la  région. 

Peut-être  ce  nom  de  ville  noire  fut-il  mérité 
jadis,  Agde  est  assise  au  milieu  de  champs  de 
lave  vomie  par  un  petit  volcan  qui  constitue  la 
montagne  de  Saint-Loup  et  dont  les  pierres  ont 
servi  à  la  construction  de  toutes  les  maisons. 
Autrefois,  on  ne  songeait  guère  à  crépir  ou  à 
peindre  celles-ci  et  l'aspect  devait  être  «  sombre 


I.  La  population,  qui  était  de  7266  habitants  vers  i83o,  s'est 
élevée  en  1901  à  9  533;  il  y  en  avait  9686  en  1870  ;  après  une 
dépression,  il  y  a  de  nouveau  progrès. 
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et  menaçant  »,  comme  disaient  les  vieux  auteurs. 
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Mais,  de  nos  jours,  on  met  plus  de  coquetterie 
dans  les  demeures  :  on  les   revêt  d'un  enduit 
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clair.  Les  grands  arl)res  qui  bordent  l'avenue  de 
la  gare  et  couvrent  les  promenades  établies  sur 
l'emplacement  des  remparts  et  des  fossés  enlè- 
vent aussi  un  peu  de  cette  sévérité  due  aux  ma- 
tériaux. 

Puis  l'Hérault  est  la  gaîté  de  ce  paysage  cita- 
din. Le  fleuve  est  retenu  en  amont  par  un  bar- 
rage, les  eaux  tombent  bruyamment  dans  un  bief 
où  des  pêcheries  ont  installé  de  grands  filets 
appelés  «  globes  »  et  mus  à  l'aide  de  cabestans. 
Au-dessous  d'un  pont  suspendu,  l'Hérault,  con- 
tenu entre  des  quais  de  lave,  devient  un  chenal 
maritime  que  remontent  de  petits  navires  et 
même  des  vapeurs  venant  de  Marseille.  La  ville 
borde  la  rive  droite  par  des  habitations  qui  ne 
manquent  pas  de  caractère,  entre  lesquelles  se 
dresse  la  masse  vraiment  noire  d'une  église  qui 
fut  cathédrale  jusqu'à  la  Révolution.  Agde,  en 
effet ,  possédait  un  évêché  ;  le  diocèse  était 
d'assez  médiocre  étendue,  mais  de  revenus  con- 
sidérables, l'évêque  jouissait  d'un  traitement  de 
4oooo  livres. 

Cette  cathédrale,  dédiée  à  saint  Etienne,  res- 
semble plus  à  une  forteresse  qu'à  une  église.  Sa 
tour  carrée  évoque  l'idée  d'un  donjon,  ses  tours 
rondes  sont  fort  rébarbatives.  Les  créneaux  com- 
plètent cet  ensemble  guerrier.  C'est  que  Saint- 
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Etienne,  comme  tant  d'autres  églises  de  la  con- 
trée, était  disposée  pour  la  défense,  soit  contre 
les  ennemis  du  dedans,  soit  contre  les  pirates  qui 
ravagèrent  si  longtemps  ces  côtes.  Combien  de 
tels  édifices  répondent  peu  à  la  conception  d'une 
cathédrale,  dans  l'idée  des  gens  appartenant  à 
la  langue  d'oïl  ! 

Comme  dans  toutes  les  villes  du  Midi,  les 
boulevards  sont  le  point  vital,  les  cafés  bruyants 
et  animés  s'y  pressent.  Ils  doivent  un  peu  de  pit- 
toresque à  des  débris  de  remparts  conservés 
entre  les  maisons.  Devant  les  portes  et  même 
dans  les  rues  étroites,  des  draps  blancs  sont  éten- 
dus sur  lesquels  sèche  le  tartre  qui  fait  l'objet 
d'un  grand  commerce  dans  tout  ce  pays  du  vin. 
Sur  le  pas  des  portes  travaillent  les  femmes,  coif- 
fées d'un  bonnet  plus  original  qu'élégant. 

Le  port,  où  l'on  revient  toujours,  manque 
d'animation.  Il  n'a  pu  résister  au  voisinage  de 
Cette.  La  mer  sans  marée  ne  gonfle  pas  le  flot  de 
l'Hérault  et  ce  fleuve,  bien  qu'il  soit  endigué  sur 
5  kilomètres,  n'a  pas  une  profondeur  suffisante 
pour  faire  face  aux  besoins  de  la  navigation  mo- 
derne. Des  hauts-fonds  et  une  barre  ne  permet- 
tent pas  aux  navires  calant  plus  de  3", 20  d'at- 
teindre la  ville.  C'était  suffisant  jadis,  aussi  le 
mouvement  était-il  actif  :  à  la  fin  du  xvni'  siècle, 
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on  releva  jusqu'à  60  000  tonnes  en  certaines 
années.  Avant  la  création  du  chemin  de  fer,  on 
constata  i3o 000  tonnes;  avec  l'arrivée  des  loco- 
motives, le  chiffre  tomba  à  4o  000  et  à  3oooo. 
Un  moment  on  put  espérer  une  reprise  :  en  1878 
il  y  eut  83  000  tonnes,  et  80  000  encore  en  1881. 
Alors  la  décadence  reprit  de  nouveau  :  en  i885 
on  ne  comptait  plus  que  29000  tonnes,  il  dépas- 
sait pourtant  3o  000  en  1900,  mais  retombait 
en  1901  à  21  473.  La  pêche  est  assez  importante, 
beaucoup  moins  toutefois  qu'à  Cette  ou  dans 
l'étang  de  Thau'. 

Étrange  campagne,  celle  d'Agde  !  d'un  effet 
inattendu  après  les  excursions  à  travers  les  pla- 
ges du  littoral,  les  petites  dunes  et  les  étangs. 
C'est  un  coin  de  l'Auvergne,  un  Velay  en  minia- 
ture. La  colline  régulière  dressée  au-dessus  de 
la  ville  fut  un  volcan;  elle  a  rejeté  autour  d'elle 
une  quantité  de  blocs  de  laves.  L'aspect  de  ce 
«  mont  Saint-Loup  »  a  fait  supposer  que  des 
hommes  déjà  civilisés,  les  Phocéens  qui  fondèrent 
Agatha,  virent  les  flammes  jaillir  du  cratère.  Des 
noms  qui  semblent  révéler  cette  connaissance 
ont  persisté,  se  transformant  avec  la  langue.  Les 


I.  Valeur  de  la  pêche  dans  le  quartier  d'Agde  en  igoo  : 
3oi  367  fr.  Le  nombre  de  bateaux  est  d'environ  200,  dont  4  petits 
vapeurs  dits  bœujs  et  une  vingtaine  de  bateaux-bœufs  à  voile. 
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pentes  sont  la  crémade,  c'est-à-dire  la  brûlée,  le 
cratère  égueulé  est  Idifoiirnigiiière  ou  fournaise  ; 
enfin  les  étymologistes  croient  avoir  saisi  un  mot 
phénicien  dans  le  terme  Rioiiré,  peyre  (pierre)  de 
Riouré.  Cela,  dit  M.  Lentliéric,  viendrait  de  Ri 
(montagne)  et  our  (feu). 

Le  chemin  qui  conduit  à  la  montagne  court  à 
travers  la  crémade,  entre  d'énormes  murs  faits 
de  blocs  de  lave.  Ces  roches,  extraites  pour  per- 
mettre la  culture,  dessinent  dés  enclos  d'une 
terre  rouge,  très  fertile.  Au  sommet,  l'accumu- 
lation était  telle,  qu'on  n'a  pu  partout  se  défaire 
des  pierres  et  il  reste  des  espaces  absolument 
noirs  et  nus. 

La  course  est  courte,  le  sommet  du  volcan 
étant  à  ii5  mètres  seulement  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Mais  l'isolement  de  ce  petit  som- 
met en  fait  un  belvédère  presque  comparable 
à  la  montagne  de  Cette.  Le  panorama  a  cepen- 
dant plus  d'intimité,  la  ville  et  le  port  étant  un 
simple  détail  du  paysage.  Par  les  beaux  temps, 
on  voit  très  bien  le  Canigou  et  toutes  les  Pyré- 
nées orientales  ;  aujourd'hui  la  lumière  n'est  pas 
assez  nette  pour  que  l'on  puisse  distinguer  ces 
cimes  lointaines. 

La  mer  s'étale  immense  et  bleue,  semée  de 
voiles   blanches  :  bateaux  de  Cette  et  bateaux 
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d'Agde  se  livrent  à  la  pêche.  Entre  les  vignes,  les 
oliviers,  les  étroites  cultures,  on  suit  nettement 
au-dessous  de  la  fourniguière  la  traînée  de  lave 
d'une  crémade  allant  se  terminer  en  falaise  au 
bord  du  flot  et  surgissant  de  nouveau  par  un 
îlot  qui  porte  les  remparts  pittoresques  d'une 
forteresse  de  nulle  valeur  aujourd'hui,  le  fort 
Brescou.  Cet  ouvrage  faillit  devenir  le  point  de 
départ  d'un  grand  port,  Richelieu  voulut  le  re- 
lier au  continent  par  une  jetée  qui  aurait  formé 
un  abri.  Les  travaux  ont  été  entrepris,  mais  à  la 
mort  du  Cardinal  on  abandonna  l'œuvre,  d'ail- 
leurs menacée  par  les  ensablements.  La  création 
de  Cette  fit  abandonner  ce  projet  vainement  re- 
pris depuis  lors. 

La  coulée  décrit  une  courbe  pour  aller  former 
le  cap  d'Agde.  Dans  l'intérieur  de  cette  créjnade, 
entre  le  bourrelet  de  laves  et  les  dunes,  dort 
l'étang  de  Luno,  transformé  en  salines. 

Vers  l'orient,  la  montagne  de  Cette  se  dresse 
au  delà  des  plages  basses  couvertes  de  salins  et 
de  vignes;  de  ce  côté  le  petit  mont  est  plus  vert, 
des  baraquettes  nombreuses  l'égaient.  Tout  l'é- 
tang de  Thau  apparaît,  nappe  immense,  très 
bleue,  dont  la  rive  nord  est  revêtue  d'un  vignoble 
superbe.  La  ville  de  Marseillan  s'étale  entre  la 
nappe  d'azur  et  la  nappe  des  pampres.  Au  pied 
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du  mont,  Agde  se  groupe  étroitement  au  bord 
de  son  fleuve  et  enveloppe  la  masse  sombre  de 
sa  cathédrale. 

L'Hérault,  large  et  sinueux,  se  déroule  au  sein 
de  riches  campagnes  et  va  finir  dans  la  mer 
entre  deux  jetées,  l'une  enracinée  à  une  rive  de 
sable,  l'autre  s'élançant  au  bord  d'un  beau  bois 
de  pins  d'origine  récente  appelé  la  Tamarissière, 
planté  pour  contenir  le  rivage  et  montrant  ce 
que  pourrait  être  ce  triste  cordon  littoral.  Vers 
le  couchant,  des  vignes,  toujours  des  vignes,  d'où 
émerge  la  grandissante  cité  de  Béziers,  recon- 
naissable  à  sa  cathédrale. 

Le  tableau  est  large  et  harmonieux,  d'une 
beauté  toute  latine.  Sous  un  autre  ciel,  ces  pla- 
ges basses,  ces  marais,  ces  étangs,  ces  terres 
sans  relief  seraient  profondément  mornes.  Ici 
tout  prend  une  grandeur  inexprimable,  il  est  peu 
de  lignes  plus  nobles  que  celles  de  l'immense 
rivage  mollement  dessiné  sur  lequel  viennent 
mourir  les  lames  écumantes. 

Rapidement  je  redescends  vers  la  ville,  entre 
les  vignes  pleines  d'ouvriers.  Sur  le  chemin,  je 
croise  une  petite  colonne  de  fantassins  allant  au 
champ  de  tir  sur  la  plage.  Si  Agde  n'est  plus 
ville  forte,  elle  a  conservé  une  garnison  ;  la  ca- 
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serne  neuve  est  le  plus  grand  édifice  de  la  vieille 
cité.  Voici,  sur  les  boulevards,  un  vaste  hospice 
créé  par  un  capitaine  au  long  cours.  Sous  les  ar- 
bres, près  d'une  fontaine  monumentale,  il  y  a 
foule  comme  partout  aux  promenades  dans  ce- 
Midi  où  la  vie  est  surtout  extérieure. 

Pour  aller  d'Agde  à  Cette,  il  n'existe  pas  de 
route  carrossable  sur  l'étroite  bande  de  sable  qui 
sépare  l'étang  de  Thau  de  la  mer.  Les  communi- 
cations vicinales  ont  lieu  par  un  immense  détour 
au  nord  de  l'étang.  Des  chemins  de  sable  per- 
mettent bien  de  suivre  l'isthme,  mais  ils  sont 
pénibles  et  fastidieux.  Le  seul  moyen  "de  par- 
courir ce  morose  pays  est  d'employer  le  chemin 
de  fer. 

Après  avoir  traversé  l'Hérault,  la  ligne  pénè- 
tre dans  une  tranchée  à  travers  la  crémade  et 
court  au  milieu  d'une  véritable  cheire.  Ensuite 
sont  de  beaux  vignobles,  puis  le  grand  étang  de 
Bagnas  transformé  en  salines.  Les  tas  de  sel  avec 
leurs  revêtements  de  chaumes  donnent,  sur  ces 
plages  basses,  l'impression  d'un  hameau  de  pail- 
lotes en  Indo-Chine.  Les  salines  se  prolongent 
longtemps,  peu  à  peu  elles  sont  entrecoupées  de 
vignes,  en  petites  parcelles  dont  les  limites  sont 
indiquées  par  des  rangées  de  tamaris  croissant 
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sur  des  talus  égayés  par  la  floraison  blanche  du 
lis  marin. 

Cette  zone  de  marais  salants,  de  vignes,  de 
petites  dunes,  de  pans  sablonneux  couverts  de 
salicornes,  la  nappe  de  l'étang  de  Thau  reflétant 
les  maisons  de  Marseillan,  les  brise-vent  de  ro- 
seaux, les  dunes  basses,  sont  d'un  aspect  inou- 
bliable. Le  vignoble  représente  la  richesse  dans 
la  désolation  la  plus  extrême.  Au  loin,  la  mon- 
tagne de  Cette  commande  le  paysage,  mouchetée 
par  les  innombrables  taches  formées  par  les 
baraquettes. 

Le  convoi  se  rapproche  un  instant  de  la  mer 
bleue  venant  déferler  en  courtes  lames,  les  voiles 
nombreuses  semblent  immobiles.  Des  dunes  très 
basses  sont  couvertes  de  fleurs  d'asphodèle.  Sur 
l'étang  un  remorqueur  conduit  une  file  de  cha- 
lands. Cette  petite  mer  sert  au  passage  des  ba- 
teaux entre  Cette  et  le  canal  du  Midi. 

Les  abords  de  Cette  sont  tristes  à  cause  des 
usines  et  des  salines,  malgré  l'étendue  des  vigno- 
bles établis  ici  sur  le  modèle  de  ceux  d'Aigues- 
mortes  par  la  Compagnie  des  Salins.  L'étang,  il 
est  vrai,  enlève  une  partie  de  cette  impression 
de  tristesse  par  ses  larges  horizons,  et  les  villas 
de  la  montagne  sont  riantes  dans  leur  manteau 
de  pins.  Au  fond  de  l'étang,  vers  Balaruc,  le 
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paysage  est  très  industriel  par  les  raffineries  de 
pétrole,  les  hauts  fourneaux  et  les  autres  usines 
qui  couvrent  le  pays  de  leurs  fumées  noires. 
Le  bois  de  pins  de  Balaruc  donne  seul  un  peu 
de  caractère  à  l'entrée  des  golfes  terminaux  de 
la  mer  intérieure.  Sur  le  rivage  de  celle-ci,  des 
lignes  de  pieux  servent  à  tendre  les  fdets.  De 
grandes  scieries  et  des  tonnelleries  occupent  la 
base  de  la  montagne. 

Je  suis  arrivé  à  Cette  juste  à  temps  pour  em- 
barquer sur  le  petit  vapeur  du  service  de  Mèze. 
Le  nombre  des  voyageurs  est  considérable,  car 
les  deux  villes  sont  mal  reliées  par  voie  ferrée, 
au  prix  d'immenses  détours.  Le  vapeur  passe 
sous  un  pont  très  bas,  s'engage  dans  le  chenal 
et  atteint  la  nappe  de  l'étang.  Le  mont  Saint- 
Clair  se  présente  en  entier,  assez  vert  sur  ce  flanc 
du  nord,  pittoresque  par  le  phare  et  le  sémaphore 
qui  le  couronnent.  Les  bâtiments  d'une  belle 
station  zoologique  dépendant  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier  sont  dépassés,  nous  voici 
en  pleine  mer.  Du  moins  on  retrouve  les  mêmes 
lames  que  sur  la  Méditerranée,  peut-être  les 
eaux  sont-elles  plus  vertes. 

Quand  on  est  au  milieu  de  l'étang,  l'étendue 
de  cette  nappe  paraît  immense,  ces  i8  kilomè- 
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très  d'eaux  marines  semblent  se  prolonger  bien 
loin  encore  par  les  terres  basses  d'Agde  confon- 
dues avec  le  flot.  Le  mont  Saint-Loup  est  comme 
une  île. 

Le  bateau  aborde  à  la  pointe  de  Balaruc-les- 
Bains  près  d'un  petit  port  abrité  par  sa  jetée  ; 
une  estacade  permet  d'accoster.  Il  y  a  là,  au 
milieu  d'une  pinède,  un  établissement  thermal 
assez  fréquenté  grâce  à  l'efficacité  de  ses  eaux 
contre  les  rhumatismes  et  les  névralgies.  Il  faut 
cela  pour  attirer  les  baigneurs,  car  le  voisinage 
des  distilleries  de  pétrole  et  la  nudité  des  pentes 
de  la  Gardiole  font  de  Balaruc  un  séjour  peu 
enchanteur.  Au  fond  de  l'anse  jaillit  la  fameuse 
source  d'Enversac,  tantôt  fontaine  d'eau  douce 
chargée  de  fer,  tantôt  abîme  où  l'eau  de  l'étang 
s'engouflfre  avec  bruit,  comme  aspirée,  au  com- 
mencement de  l'été. 

Ce  n'est  pas  le  seul  phénomène  naturel  de 
cette  région.  Dans  un  autre  golfe,  au  fond  duquel 
est  Balaruc-le-Vieux,  une  source  puissante  sourd 
au  fond  de  l'étang,  avec  une  telle  force,  qu'elle 
rompt  les  vagues  parfois  très  violentes  dans  la 
baie.  C'est  la  Bèsse  ou  l'Abysse.  Le  bateau  n'y  va 
pas  ;  après  avoir  doublé  la  pointe  des  bains,  il  se 
dirige  sur  Mèze  en  passant  près  du  rocher  de 
Roquero's,  pointe  très  basse  de  roc  fauve  sur- 
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montée  d'une  tourelle.  Au  fond  de  sa  baie  se 
montre  le  vieux  Balaruc,  étageant  pitloresque- 
ment  ses  constructions.  Plus  près,  Bouzigues 
semble  baigner  dans  le  flot  ses  maisons  d'un 
blanc  jaunâtre,  percées  de  grands  porlails.  Sur 
la  grève,  les  bateaux  de  pèche  sont  amarrés. 

Autour  du  village,  des  coteaux  parfumés  de 
plantes  des  garrigues  bordent  l'étang  ;  au  pied 
court  Y  intérêt  local,  chemin  de  fer  appartenant 
à  la  Compagnie  de  l'Hérault.  Plus  haut  s'étend 
un  plateau  de  vignes  dans  lesquelles  Loupian 
semble  enchâssé.  Une  falaise  terreuse  dominant 
une  petite  plage,  l'embouchure  d'un  torrent,  un 
rivage  indécis,  les  constructions  d'une  des  plus 
grandes  tonnelleries  du  Midi,  et  l'on  tourne 
brusquement  dans  une  large  darse  dont  les 
quais  sont  bordés  de  chalands  et  de  petits  na- 
vires. C'est  le  port  de  Mèze,  le  plus  considé- 
rable de  l'étang. 

La  ville  est  exiguë  mais  prospère,  malgré  Cette 
qui  l'a  détrônée  de  son  rang  de  métropole  mari- 
time de  ce  littoral.  Mais  elle  a  profité  de  la  ri- 
chesse de  sa  voisine  dont  elle  est  en  quelque 
sorte  un  faubourg  d'outre-étang  par  ses  maga- 
sins de  vins  et  ses  tonnelleries  considérables. 
Bien  des  ports  plus  connus  et  plus  fameux  n'ont 
pas  un  mouvement  de  navigation  comparable  à 
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celui  de  cette  antique  cité'  que  les  Grecs  appe- 
laient Mezon  et  les  Romains  Mesiia,  c'est-à-dire 
milieu,  de  sa  situation  au  centre  du  rivage  de 
Thau. 

Les  bateaux  à  vapeur  de  Cette,  les  grandes 
barques  à  voile  latine,  les  embarcations  des  pê- 
cheurs de  clovisses  et  d'autres  coquillages  don- 
nent de  l'allure  à  ce  bassin  régulier  entouré 
d'ateliers  et  de  maisons.  Les  quais  sont  cou- 
verts de  marchandises,  de  fûts  de  vin  surtout. 
La  Compagnie  de  l'Hérault  a  créé  une  gare  ma- 
ritime qui  accroît  l'impression  d'activité. 

Mèze,  malgré  ses  origines  phocéennes,  est 
surtout  devenue  populeuse  de  nos  jours.  Ce 
n'était  qu'une  très  petite  bourgade  au  commen- 
cement du  xix^  siècle,  renfermant  à  peine  2  000 
habitants.  Le  commerce  des  vins  l'a  fait  accroître, 
avec  des  fluctuations  dues  aux  crises  qui  ont 
frappé  la  viticulture.  En  1872,  il  y  avait  près  de 
7  000  habitants  ;  aujourd'hui  le  nombre  dépasse 
de  peu  6ooo^  La  période  de  prospérité  fut  celle 
de  la  fabrication  des  vins  artificiels. 

Des  boulevards  très  larges  entourent  le  vieux 
village,  composé  de  rues  étroites.  Ils  sont  bordés 


.  Mouvement  en  1900:  igôSgo  loiines  ;  en  1901  :  iSai^a  tonnes. 
.  6  107,  dont  5  046  agglomérés. 
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de  cafés  animés  ;  sur  l'une  de  ces  avenues  est  la 
porte  monumentale  d'une  caserne  aujourd'hui 
inutilisée;  elle  porte  encore  au  fronton  le  mot 
Cavaliene.  Peu  de  jardins,  mais  des  vignes  sans 
fin  au  delà  des  maisons.  Le  climat  est  très  chaud, 
même  l'hiver,  car  voici  un  palmier  près  de  la 
gare. 

Une  grande  partie  des  habitants  sont  des  pê- 
cheurs allant  jusque  dans  la  Méditerranée  pour- 
suivre le  thon.  J'ai  vu  tout  à  l'heure  quatre  de 
ces  énormes  poissons  qui  semblent  revêtus  d'une 
armure  d'acier  poli.  Des  marins  oisifs  évaluent 
le  poids  de  chacun  d'eux  :  le  plus  gros  pèse 
90  kilogr.,  les  autres  de  60  à  70. 

Mais  la  pêche  principale  est  celle  des  coquil- 
lages, des  clovisses  surtout,  dont  on  fait  une 
consommation  énorme  dans  tout  le  Midi  et  qui 
sejnblent  trouver  leur  habitat  préféré  dans  les 
eaux  de  l'étang  de  Thau.  Montés  sur  des  nacelles 
ou  se  tenant  au  bord  des  rives,  les  pêcheurs  les 
prennent  à  l'aide  de  filets  en  forme  de  poche 
tendus  sur  une  sorte  de  râteau  muni  d'une  lon- 
gue perche  et  dont  on  se  sert  en  traînant  sur  le 
fond. 

Grâce  à  la  pêche,  au  transit  vers  Cette,  au 
passage  des  chalands  venant  du  canal  du  Midi 
ou  se  rendant  sur  cette  grande  voie,  l'étang  de 
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Thau  est  fort  animé  par  la  navigation;  peu  de 
parties  de  nos  rivages  voient  passer  autant  de 
vapeurs,  de  voiles  et  de  trains  de  bateaux.  C'est 
une  véritable  fortune  pour  le  pays  que  ce  lac 
salin,  vaste  de  près  de  8  000  hectares.  La  pèche 
est  si  productive,  qu'on  évalue  le  rendement  à 
i4o  fr.  par  hectare,  autant  que  des  terres  répu- 
tées fertiles. 

Mèze  est  le  centre  le  plus  important  des  rives, 
il  le  doit  à  la  proximité  de  Cette,  mais  une  autre 
petite  ville,  dans  la  partie  occidentale,  n'est  pas 
moins  florissante,  simple  commune  du  canton 
d'Agde,  peuplée  de  près  de  5  000  âmes  :  Mar- 
seillan.  Ville  ancienne  elle  aussi,  qui  aurait 
été  fondée,  croit-on,  par  les  Phocéens  de  Mar- 
seille, d'où  serait  venu  le  nom  actuel.  Marseillan 
n'est  pas  autant  que  Mèze  dans  le  rayon  d'ac- 
tion de  Cette,  les  bateaux  à  vapeur  ne  la  des- 
servent pas,  on  ne  peut  s'y  rendre  que  par  le 
chemin  de  fer  ;  mais  celui-ci  passant  loin  des 
rives,  à  travers  le  vignoble,  je  suis  revenu  à 
Cette  et  à  Agde  pour  achever  ma  visite  aux  ports 
de  l'étang. 

Le  bateau  retourne  chargé  de  paniers  de  clo- 
visses ;  l'équipage  et  les  passagers  mettent  les 


I.  Population  de  Marseillan  :  4722  liabitants. 
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doigts  entre  les  brins  d'osier  pour  tirer  ces  mol- 
lusques qu'ils  dégustent  en  amateurs.  Nous  tou- 
chons cette  fois  à  Bouzigues,  le  troisième  port 
de  l'étang  de  Thau,  dont  le  mouvement  est  peu 
considérable',  La  pêche  est  active,  une  cinquan- 
taine de  nacelles  sont  à  l'abri  entre  les  jetées.  La 
clovisse  est  encore  le  produit  le  plus  important, 
tout  le  monde  semble  pécheur  ou  tonnelier  dans 
le  village. 

Le  vent  fraîchit,  l'étang  est  agité,  il  y  a  un 
mouvement  assez  saccadé  de  roulis  pendant  que 
nous  allons  raser  la  pointe  de  Balaruc,  rocheuse 
et  verte.  La  «  marine  »  s'anime,  de  grandes  bar- 
ques sortent  de  Cette  et  leurs  voiles  gonflées 
s'en  vont  rapidement  vers  Mèze  ou  Marseillan 
porter  les  merrains  et  les  matériaux.  Nous  pas- 
sons entre  la  petite  flottille  pour  gagner  le  che- 
nal bordé  d'un  côté  de  cahutes  de  pêcheurs 
devant  lesquelles  les  nacelles  sont  tirées  sur  la 
grève,  de  l'autre  par  les  grands  chantiers,  de 
foudriers. 

—  Gare  aux  ponts  !  crie  le  pilote. 

La  cheminée  est  baissée,  tout  le  monde  courbe 
la  tête  pour  passer  sous  le  pont  tournant  du 
chemin  de  fer  que  l'on  ne  manœuvre  pas  pour 


I.  4570  tonnes  en  1901. 


AGDE    ET    L  ETANG    DE    THAU.  IQI 

le  vapeur  de  Mèze,  construit  en  vue  de  cet 
obstacle,  mais  les  voiliers  obligent  à  faire  mou- 
voir cet  ouvrage,  appelé  à  laisser  passer  un  jour 
de  grands  navires  —  si  l'on  met  à  exécution  le 
-  projet  de  transformer  l'étang  en  annexe  du  port 
de  Cette,  comme  rade  intérieure. 
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Marseillan  ;  la  ville  et  le  port.  — ■  Dans  le  vignoble.  —  Florensac 
—  Pézenas.  —  Le  marché  aux  eaux-de-vie.  —  Au  long  de 
l'étang  de  Thau.  —  Les  garrigues  de  Murviel.  —  Aniane.  — 
Le  pont  du  Diable.  —  Les  gorges  de  l'Hérault.  —  Saint- 
Guilhcm-le-Désert. 

Montpellier.  Juillet. 

A  travers  Agde,  la  roule  de  Marseillan  longe 
un  instant  l'Hérault,  animé  par  ses  pêcheries  et 
son  grandlavoir  flottant  où  les  soldats  procèdent 
à  leur  lessive,  en  compagnie  des  brunes  lavan- 
dières agathoises,  et  pénètre  sous  une  avenue  de 
platanes.  Des  cordiers  filent  le  chanvre  pendant 
que  les  cigales  s'exaspèrent  de  leur  chant  même, 
strident  et  monotone. 

La  chaussée,  très  large,  comme  toutes  les  voies 
dues  aux  états  du  Languedoc  et  qui  étonnèrent 
Arthur  Young  par  leurs  proportions,  est  noire 
par  l'emploi  des  laves  pour  matériaux.  Elle 
court  entre  les  vignes,  dominées  par  le  mont 
Saint-Loup  surmonté  de  la  blanche  construction 
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du  sémaphore.  Celte  plaine  ondulée ,  étendue 
entre  les  salines  et  la  mer,  serait  triste  sans  la 
quantité  de  charrettes  qui  animent  incessam- 
ment la  route,  portant  à  Agde  les  produits  du 
vignoble. 

Aucune  maison,  aucun  hameau  jusqu'à  Mar- 
seillan  ;  en  ce  pays  l'homme  semble  avoir  horreur 
de  l'isolement  et  se  groupe  toujours  en  de  grosses 
agglomérations,  villes  par  le  nombre  d'habitants, 
villages  par  l'aspect  général  lorsqu'on  est  sorti 
de  la  place  ou  du  boulevard  ombreux  qui  rem- 
plit le  rôle  de  l'antique  forum. 

A  Marscillan,  ce  forum  est  une  belle  prome- 
nade située  à  l'entrée  de  la  ville.  Sur  un  des 
platanes,  une  affiche  électorale  attire  mon  atten- 
tion :  elle  recommande  un  candidat  qui  autorise 
«  pêcheurs  de  traîne  et  bateliers  »  à  passer 
six  mois  sur  ses  terres  avec  leur  famille,  ne 
refusant  ni  sarments  pour  les  foyers,  ni  eau 
potable,  ni  logements.  Et  cela  m'explique  les 
campements  assez  primitifs  que  je  vis  hier  sur  la 
plage,  entre  Cette  et  les  Onglous. 

La  ville  ressemble  à  toutes  ses  voisines  :  un 
dédale  de  rues  étroites  et  sales  ;  toute  la  popula- 
tion féminine  est  assise  au  ras  des  murs,  aspirant 
le  «  frais  »,  c'est-à-dire  les  odeurs  écœurantes  qui 
désolent  le  touriste  et  dans  lesquelles  on  vit  ici 
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gaillardement.  Beaucoup  de  cafés;  l'un  d'eux  a 
une  belle  et  fraîche  cour  ombragée  de  grands 
lauriers-roses,  roses  et  blancs,  où  les  consomma- 
teurs se  pressent.  Les  rues  intérieures  n'ont  pas 
assez  de  largeur  pour  servir  au  commerce,  mais 
les  boulevards  et  les  quartiers  extérieurs  sont 
bordés  de  magasins  de  vin.  Ils  sont  nombreux  et 
donnent  lieu  à  une  animation  extrême.  Le  mou- 
vement d'affaires  est  considérable,  la  Banque  de 
France  possède  un  bureau  de  recettes. 

La  vie  est  particulièrement  active  sur  le  port. 
Cette  darse  régulière  n'est  pas  aussi  vivante  que 
le  bassin  de  Mèze,  car  elle  ne  possède  pas  de 
service  de  vapeurs,  mais  il  y  a  beaucoup  de  petits 
navires  et  de  chalands.  C'est  un  des  points  où  le 
commerce  des  vins  est  le  plus  intense'.  On  peut 
dire  que  tout  le  monde  vit  de  ce  trafic  ou  des 
industries  annexes  :  commerçants  et  commission- 
naires en  vins,  fabricants  de  vermout,  distilla- 
teurs d'eaux-de-vie,  fabricants  de  crème  de  tartre, 
foudriers  et  tonneliers.  Avant  la  reconstitution 
du  vignoble,  Marseillan  était  un  des  points  où 
l'on  faisait  le  plus  de  vins  artificiels.  L'abondance 
actuelle  a  fort  éprouvé  cette  fabrication. 


I.   En   1901,  le  mouvement  du  port  de  Marseillan  a  atleinl 
84  1 14  tonnes. 
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Vers  l'intérieur,  c'est  le  vignoble  sans  fin  ; 
pour  desservir  les  gros  centres  qui  le  parsèment, 
le  chemin  de  fer  d'intérêt  local  décrit  d'étranges 
circuits;  l'un  d'eux  mène  à  Florensac,  à  trois  ki- 
lomètres à  peine  de  la  ligne  de  Béziers  à  Lodève. 
Sur  le  parcours,  on  ne  trouve  que  vignes,  les 
ceps  couvrent  plateaux,  vallons  et  pentes.  Pas 
d'arbres,  sinon  çà  et  là  un  orme,  un  figuier  ou, 
près  de  quelques  habitations  isolées  et  rares,  un 
bouquet  de  pins. 

Florensac  est  encore  une  cité  vigneronne,  com- 
posée de  puantes  ruelles.  Une  vaste  place,  ombra- 
gée de  platanes,  contraste  avec  cet  aspect  villa- 
geois par  ses  grands  cafés  brillamment  éclairés 
à  la  lumière  électrique,  où  se  pressent  une  mul- 
titude de  consommateurs  venus  à  la  bonne  fran- 
quette, en  manches  de  chemises.  Sauf  ce  luxe  qui 
semble  indispensable  à  la  vie  de  ces  petits  cen- 
tres, Florensac  manque  de  confort;  on  ne  peut 
s'imaginer  ce  que  sont  les  auberges. 

Pour  toute  cette  contrée,  il  n'y  a  qu'une  ville 
vraiment  digne  de  ce  nom,  Pézenas,  jadis  si  riche 
et  demeurée  un  centre  d'attraction  grâce  aux 
nombreuses  voies  ferrées  qui  se  croisent  dans 
cette  partie  de  la  vallée  de  l'Hérault.  Le  pays  est 
charmant,  bien  que  la  vigne  empiète  trop  sur 
les  oliviers  et  les  cultures  variées  qui  frappèrent 
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Arthur  Young  en  1787  :  «  mélange  de  vignes,  de 
mûriers,  d'oliviers,  de  villes  et  de  fermes  éparses, 
beaucoup  de  belles  luzernes,  le  tout  encadré 
de  collines  cultivées  jusqu'au  sommet  ».  La 
fertilité  de  cette  zone  est  en  partie  due  à  la  na- 
ture volcanique  du  sol.  L'Hérault  déplie  des 
méandres  autour  d'un  ancien  volcan ,  de  mé- 
diocre élévation,  dont  il  reste  trois  pointes  de 
lave  au-dessus  de  Saint-Thibéry,  non  loin  de 
Florensac.  Ces  buttes  de  faible  hauteur  furent 
occupées  de  bonne  heure;  il  y  eut  là  une  ville 
romaine  du  nom  de  Cessero,  sur  le  passage  d'une 
voie  appelée  aujourd'hui  «  chemin  de  la  reine 
Juliette  )),  ce  qui  serait,  paraît-il,  une  contraction 
du  nom  de  Brunehilde  ou  Brunehaut,  la  reine 
qui  a  rétabli  tant  de  chaussées  romaines  et  laissé 
son  nom  à  la  plupart  d'entre  elles  dans  nos  pays 
du  Nord.  Cette  voie  est  reeonnaissable  sur  bien 
des  points,  le  pont  sur  lequel  elle  franchissait 
l'Hérault  a  laissé  de  belles  ruines. 

Jusqu'à  Pézenas,  des  vergers,  des  mûriers  et 
des  vignes  bordent  le  petit  fleuve,  dominé  par 
les  villages  de  Nézignan-l'Evêque  et  de  Castel- 
nau-de-Guers .  Le  premier  possède  une  belle 
église  du  xni'  siècle,  l'autre  s'étale  au  pied  d'un 
massif  confus  de  petites  collines  ou  plutôt  de 
monticules  stériles,  parcours  des  brebis. 
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Pézenas  est  à  l'écart  de  l'Hérault,  sur  le  tor- 
rent de  Peyne  et  s'étend  très  amplement  au  sein 
d'une  plaine  riante.  Un  grand  boulevard  enve- 
loppe presque  complètement  la  ville  ;  une  par- 


tie complantée  de  quatre  rangées  d'admirables 
platanes  forme  un  des  mails  les  mieux  ombra- 
gés du  Midi.  A  l'extrémité  se  dresse  un  monu- 
ment en  l'honneur  de  Molière,  œuvre  d'Injal- 
bcrt.    Deux   masques   symbolisant   la   Comédie 
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sont  sculptés  sur  le  piédestal  et  retracent  les 
traits  de  Coquelin  et  de  Sarah  Bernhardt.  Un 
faune  est  assis  sur  le  socle  pendant  qu'une  sou- 
brette de  comédie  tend  la  main  vers  le  buste  du 
poète. 

Pézenas  est  un  type  parfait  des  cités  du 
xvin'  siècle  habitées  par  une  noblesse  et  une 
bourgeoisie  spirituelles  et  élégantes.  Au  milieu 
du  dédale  des  vieilles  rues,  a  été  tracée  une 
large  voie  bordée  de  maisons  de  pierre  de  taille; 
ces  aristocratiques  logis  ont  une  allure  pom- 
peuse un  peu  excessive,  toutefois  leurs  portes 
sculptées  et  leurs  hautes  fenêtres  donnent  une 
impression  de  grandeur.  C'est  pour  les  hôtes  de 
ces  hôtels,  où  résidaient  les  membres  des  états 
du  Languedoc,  que  Molière  vint  donner  des  re- 
présentations au  début  de  sa  courte  et  glorieuse 
carrière.  Il  écrivit  à  Pézenas  les  Précieuses  ridi- 
cules et  prit,  dit-on,  bien  de  ses  typ»s  parmi  les 
habitués  de  la  boutique  du  barbier  Gély,  où  l'on 
a  consers'é  longtemps  le  fauteuil  qui  lui  était 
réservé.  Ce  siège  appartient  aujourd'hui  à  la 
Comédie-Française. 

Pézenas  a  gardé  de  ce  passé  un  goût  très  vif 
pour  son  ornementation;  ses  promenades  sont 
remarquablement  entretenues,  surtout  celle  qui 
conduit  à  la  «  gare  du  Nord  »,  comme  disent 
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les  cochers  pour  distinguer  la  station  des  li- 
gnes de  l'Hérault  de  celle  de  la  Compagnie  du 
Midi.  Sur  le  mail  touffu  à  l'extrémité  duquel 
est  le  monument  de  Molière,  a  lieu,  chaque 
année,  une  curieuse  fête  costumée  :  la  «  danse 
des  Treilles  ». 

Sauf  une  vieille  porte  et  un  campanile  en  fer 
forgé,  il  y  a  peu  de  monuments.  Quant  à  la  vie 
économique,  elle  a  bien  perdu  de  son  activité. 
Pézenas  est  toujours  un  grand  marché  pour  les 
vins,  mais  ce  n'est  plus  la  Bourse  pour  les  eaux- 
de-vie,  régulatrice  du  marché  des  alcools.  La 
«  place  du  Marché-des-7>o/5-5/x  »,  où  les  bouil- 
leurs se  réunissaient  tous  les  samedis,  rappelle  ce 
passé  éclatant,  si  proche  et  si  oublié.  La  destruc- 
tion des  vignes  a  fait  cesser  la  fabrication  des 
eaux-de-\ie  de  vin;  lorsqu'on  a  reconstitué  le 
vignoble,  la  place  était  prise  par  les  alcools  indus- 
triels. Ils  ne  l'ont  pas  abandonnée.  D'autres 
sources  d'activité  commerciale  ont  disparu  ;  au 
commencement  du  xix^  siècle,  on  représentait 
Pézenas  comme  très  industrieuse,  elle  avait  des 
tanneries,  des  filatures  de  soie,  des  fabriques  de 
couvertures,  de  molletons,  de  savon  et  de  vert- 
de-gris,  son  territoire  fournissait  en  abondance 
des  olives,  de  la  gaude,  des  figues  sèches.  La 
population  dépassait  8  ooo  habitants.  Après  avoir 
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fléchi  à  la  suite  de  rinvasion  phylloxérique,  elle 
tend  à  s'élever  '. 

Actuellement,  la  distillerie  s'exerce  encore  un 
peu,  mais  le  commerce  est  surtout  consacré  aux 
vins  ;  ceux-ci  ont  amené,  la  création  de  grands 
ateliers  de  tonnellerie  ;  la  production  de  la  crème 
de  tartre,  jadis  considérable,  s'est  centralisée  à 
Saint-Thibéry. 

Pézenas,  malgré  la  marche  envahissante  du 
vignoble  qui  enlève  tant  de  grâce  au  paysage,  en 
faisant  détruire  les  arbres  et  les  haies,  en  suppri- 
mant les  autres  cultures,  est  restée  assez  riante, 
les  collines  ont  des  formes  heureuses  et  l'Hérault 
apporte  à  la  campagne  la  gaîté  de  ses  eaux 
pures. 

La  route  de  Montpellier  forme  une  superbe 
avenue  de  grands  platanes  jusqu'à  Montagnac, 
autre  chef-lieu  de  canton,  grand  bourg  popu- 
leux^ aux  toits  plats  recouvrant  des  maisons 
basses.  L'église  est  flanquée  d'une  lourde  tour 
carrée  surmontée  d'une  tourelle  à  flèche  de 
pierre.  A  l'entrée  de  la  ville,  s'étend  une  jolie 
promenade  à  laquelle  donnent  accès  des  esca- 
liers bordés   de  balustres.  Montagnac  fut  une 
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ville  forte,  elle  a  gardé  peu  de  chose  de  ses  for- 
lificalions  ;  sur  une  colline  voisine,  couronnée 
par  une  chapelle  byzantine,  on  reconnaît  dis- 
tinctement les  traces  d'un  camp  antique  à  l'abri 
duquel  la  bourgade  naquit. 

Le  vignoble  enveloppe  ce  petit  centre,  les  plan- 
tations sont  séparées  par  des  talus  que  recouvrent 
les  lianes  du  câprier,  si  gracieuses  en  ce  moment 
parleurs  fleurs  en  houppes  délicates  et  fines.  Les 
vignes  occupent  seulement  les  parties  planes  où 
la  terre  est  profonde  ;  les  collines  sont  trop  sè- 
ches, elles  forment  une  sorte  de  petite  Crau  où 
le  figuier  prospère.  Du  haut  de  ce  massif  on  a 
une  vue  très  belle  sur  la  mer,  d'un  bleu  intense, 
et  sur  l'étang  de  Thau  dont  la  sépare  le  cordon 
littoral,  étroit  et  fauve.  Au  pied  de  ces  garrigues, 
non  loin  de  la  route  de  Marseillan  à  Mèze,  est 
le  château  de  Greyssels,  près  duquel  naquit  cet 
aventurier  nommé  Daury  qui  se  fit  appeler  La- 
tude  et  se  rendit  célèbre  par  son  évasion  de  la 
Bastille. 

Le  chemin  de  fer  de  Pézenas  à  Montpellier 
contourne  Mèze  et,  par  les  vignobles,  longe 
l'étang  de  Thau  en  offrant  sans  cesse  le  décor  de 
la  montagne  de  Cette  couverte  de  baraquettes. 
On  perd  de  vue  l'immense   nappe  après  avoir 
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traversé  la  petite  plaine  d'alluvion  que  Balaruc- 
le-Vieux  domine  d'une  façon  pittoresque,  par 
l'amphithéâtre  de  ses  maisons  étalées  au  pied 
de  la  Gardiole.  Cette  montagne  s'étarje,  âpre  et 
nue  sur  les  sommets,  tapissée  d'oliviers  à  la  base. 
Entre  cette  montagnette  et  les  hautes  collines 
qui  vont  finir  vers  Aniane,  s'étend  une  large 
plaine  vouée  à  la  viticulture,  sauf  quelques  îlots 
rocheux.  Tout  cela  est  assez  monotone.  Au-des- 
sus de  Gigean,  dans  la  Gardiole,  une  croupe  aride 
porte  les  ruines  massives  de  l'église  Saint-Félix- 
du-Montceau.  Et,  jusqu'à  Montpellier,  sans  cesse 
des  pampres  ;  seul  le  bourg  de  Fabrègues  arrête 
un  instant  l'attention  ;  il  couvre  une  calotte  ro- 
cheuse de  ses  constructions  grises ,  aux  toits 
presque  noirs,  dominées  par  la  fière  silhouette 
d'un  beffroi.  D'autres  bourgs  :  Cournonterral, 
Saussan,  Lavérune,  sont  comme  des  îles  dans  la 
mer  verdoyante  des  vignes. 


XIII 


BEZIERS    ET    LE    BITERROIS 


Béziers.  —   Une   ville    grandissante.  —   La  cité   ancienne  et  la 

ville  neuve.  —  La  cathédrale.  —  Du  haut  des  remparts.  —  Le 

commerce  des  vins.  —  Les  trois-six.  —  De  Béziers  à  Agde. 
—  La  Méditerranée  à  Sérignan. 


Sérignan.  Juillet. 

Ville  d'exubérante  vitalité,  a  pu  dire  de  Bé- 
ziers M.  Lenthéric.  L'expression  est  juste.  Dans 
ce  Midi  où  la  douceur  du  climat  hivernal  autant 
que  les  ardeurs  de  l'été  poussent  la  population 
à  rechercher  l'ombre  et  le  repos  à  la  terrasse 
des  cafés,  Béziers  est,  plus  encore  que  ses  voi- 
sines, une  cité  de  vie  extérieure.  La  foule  est 
considérable  partout,  ou  plutôt  sur  les  bou- 
levards intérieurs  et  dans  les  larges  rues  de  la 
ville  moderne.  Peu  de  grands  centres  de  pro- 
vince ont  une  animation  comparable  à  celle  des 
allées  Paul-Riquet  et  des  voies  adjacentes.  Des 
constructions  de  pierre  de  taille,  luxueuses  et 
amples,    peut-être   d'une  décoration   excessive, 
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s'élèvent  chaque  jour  au  long  de  ces  artères  et 
donnent  à  la  capitale  des  vins  l'aspect  d'une 
grande  cité.  D'ailleurs,  elle  est  non  seulement 
populeuse,  mais  aussi  fort  étendue,  les  nécessités 
de  son  énorme  commerce  ayant  amené  la  créa- 
tion de  vastes  et  nombreux  magasins. 

Ce  développement  a  été  rapide.  Béziers,  qui 
n'avait  pas  i5ooo  âmes  vers  1820,  en  compte 
plus  de  52  000  aujourd'hui  '.  La  culture  de  la 
vigne  est  la  cause  unique  de  cette  prospérité. 
Tout  est  tourné  vers  cette  branche  agricole  et  le 
commerce  des  vins.  Les  plus  grands  magasins 
sont  consacrés  aux  appareils  pour  le  traitement 
de  la  vigne  et  les  industries  viticoles.  Il  est  de 
fort  luxueuses  boutiques  où  l'on  vend  surtout  des 
pulvérisateurs,  du  soufre,  du  sulfate  de  cuivre, 
des  sécateurs,  des  bondes,  etc.  De  même  les 
usines  et  les  ateliers  sont  consacrés  à  la  produc- 
tion des  foudres,  des  futailles,  des  fdtres,  etc. 
Sans  le  raisin,  Béziers  ne  serait  qu'une  misé- 
rable bourgade. 

Le  chemin  de  fer  couvre  de  ses  voies  d'im- 
menses espaces  où  de  longues  rames  de  wagons- 
foudres  s'alignent  sur  les  rails  des  types  les 
plus  divers  :  réservoirs  rectangulaires,  fûts  sur 
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trucs,  etc.,  dans  lesquels  le  vin  apporté  à  l'aide 
de  tonneaux  sur  des  charrettes  est  refoulé  au 
moyen  de  pompes.  Chaque  gare  de  l'Hérault  et 
de  l'Aude  est  ainsi  animée  par  ce  chargement 
des  vins. 

Dès  l'arrivée,  sous  le  vaste  hall  de  la  station,  on 
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reconnaît  une  ville  active.  La  foule,  nombreuse 
et  bruyante,  assiège  les  trains.  Dans  la  cour,  om- 
nibus, tramways  électriques,  liacres,  arrivent  et 
partent  sans  cesse.  Cependant  Béziers  a  su  se 
faire  aimable  ;  devant  cette  station  bruyante  elle 
a  placé  sa  principale  promeuade,  beau  parc  ver- 
doyant, ombreux,  rafraîchi  par  des  lacs  minus- 
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cules,  orné  de  statues  et  nommé  «  le  Plateau  des 
poètes  ».  Sur  la  partie  haute  aboutissent  les 
allées  Paul-Riquet,  qui  séparent  la  vieille  ville  de 
la  cité  nouvelle  et  sur  lesquelles  se  porte  là  prin- 
cipalement l'animation.  La  statue  de  Riquet, 
créateur  du  canal  du  Midi,  orne  cette  longue 
avenue,  en  face  de  la  place  de  la  Citadelle,  la 
plus  vaste  place  de  Béziers. 

La  vieille  ville  est  une  des  plus  irrcrjulières, 
montueuses  et  puantes,  que  l'on  puisse  voir. 
C'est  un  inextricable  dédale  de  rues  et  de  ruelles 
dont  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  si  on  ne  les 
a  parcourues.  Labyrinthe  insipide,  a  dit  un  vieux 
voyageur.  Aujourd'hui,  quelques  percées  ont 
tenté  d'apporter  un  peu  d'air  et  de  lumière,  la 
rue  de  la  République,  qui  aboutit  aux  halles,  est 
très  vivante  ;  les  magasins  fort  achalandés  sont 
peints  de  couleurs  violentes,  les  objets  exposés 
sont  eux-mêmes  de  teintes  vives.  C'est  un  luxe 
un  peu  criard,  avec  lequel  contraste  l'état  mal- 
propre de  la  chaussée.  A  neuf  heures  du  matin, 
des  tas  d'ordures  ménagères,  nauséabondes, 
sont  encore  sur  le  pavé. 

La  ville  ancienne  s'élève  depuis  l'Orb  jusqu'au 
plateau  sur  lequel  les  quartiers  neufs  se  sont 
étendus  à  l'aise.  Le  point  culminant  domine  le 
fleuve  de  plus  de  oo  mètres.  Sur  une  partie  de 
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son  périmètre  Béziers,  était  en  terrasse.  Cette 
situation,  renforcée  par  de  puissantes  murailles, 
fit  de  la  cité  une  des  plus  fortes  places  du  moyen 
âge.  Aujourd'hui  encore,  une  partie  des  rem-i 
parts  domine  l'Orb  et  le  ruisseau  de  Bagnols. 
Grâce  à  la  masse  puissante  de  l'ancienne  cathé- 
drale Saint-Nazaire,  ils  font  de  ce  côté  de  Béziers 
un  saisissant  décor. 

Saint-Nazaire  est  une  de  ces  églises  fortifiées 
si  nombreuses  dans  la  région  méditerranéenne. 
Malgré  ce  caractère  de  forteresse,  elle  est  fort 
belle  et  riche  en  vitraux.  Une  rose  charmante 
s'ouvre  entre  les  deux  tours  de  la  façade.  Mais  les 
abords  de  l'édifice  sont  ignobles  par  les  ordures 
qui  les  souillent.  Le  grand  portail  a  reçu  des 
clous  servant  à  disposer  des  cordes  pour  teudre 
le  linge.  Sur  un  des  côtés  de  la  cathédrale,  un 
beau  cloître  gothique  renferme  un  musée  épi- 
graphique.  C'est  une  admirable  chose  :  des  fais- 
ceaux de  colonnettes  entourent  les  piliers  jus- 
qu'à l'envolée  des  arcades  ogivales;  ces  piliers 
atteignent  la  galerie  supérieure  et  se  terminent 
par  d'élégants  pinacles.  S'il  était  débarrassé 
des  gravats,  des  ronces  et  des  ordures  qui  le 
souillent,  le  cloître  retrouverait  sa  beauté  pri- 
mitive avec  le  cliarme  des  vieilles  choses  et  la 
grâce  mélancolique  impriuiée  par  la  végétation 
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amie  des  ruines,  croissant  dans  les  interstices 
de  la  pierre. 

De  la  place  avoisinant  Saint-Nazaire,  la  vue 
est  belle  sur  les  grandes  campagnes  du  Biter- 
rois.  Au  pied  de  la  terrasse,  l'Orb,  retenu  plus 
bas  par  un  barrage,  semble  immobile.  Plaines, 
pentes,  coteaux,  sont  uniformément  revêtus  du 
même  manteau  de  vignes  constellé  par  les  ta- 
ches blanches  ou  fauves  des  villages  et  des 
bourgs.  L'un  de  ceux-ci,  bien  campé,  en  amphi- 
théâtre, est  dominé  par  une  grande  tour. 

Un  vieux  pont  ogival,  aux  lignes  inégales, 
traverse  l'Orb  et  accroît  le  caractère  pittoresque 
de  ce  tableau  dont  le  point  capital  est  toujours 
l'église  Saint-Nazaire,  admirable  de  couleur,  de 
proportion  et  aussi  d'élégance,  grâce  à  la  cein- 
ture de  colonnettes  qui  enveloppe  la  partie  supé- 
rieure de  la  tour.  On  resterait  volontiers  long- 
temps à  admirer,  mais  vraiment  les  odeurs  sont 
trop  infâmes  ! 

Une  autre  église.  Saint -Jacques,  est  égale- 
ment en  terrasse,  dominant  le  beau  pont-aque- 
duc qui  porte  le  canal  du  Midi  au-dessus  de 
l'Orb.  Des  abords  on  a  une  vue  non  moins  belle 
que  de  Saint-Xazaire  apparaissant  dans  toute  sa 
splendeur  et  sa  fierté  de  basilique  et  de  forte- 
resse, dont  les  tours  et  les  tourelles  crénelées,  les 
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(jaleries,  se  détachent  merveilleusement  sur  le 
ciel. 

La  plaine,  l'Orb  transformé  en  bassin  par  un 
barrage,  le  canal  bordé  de  marchandises  et  cou- 
vert de  bateaux,  composent  un  paysage  d'une 
grandeur  et  d'une  vie  sans  égales.  Une  berge 
semble  découpée  par  un  escalier  gigantesque, 
ce  sont  les  huit  écluses  accolées  de  Foncerannes, 
par  lesquelles  Riquet  conduisit  le  canal  du  Midi 
jusqu'au  lit  de  l'Orb  et  qui  rachètent  une  diffé- 
rence de  niveau  de  2.5  mètres.  Cette  écluse 
octuple  est  aujourd'hui  moins  utilisée,  grâce  au 
pont-canal  de  l'Orb.  Elle  n'en  est  pas  moins  un 
des  plus  remarquables  travaux  d'art  du  canal 
du  Midi. 

Une  rue  étroite  et  en  pente  descend  au  port 
vieux  et  se  raccorde  aux  boulevards  de  ceinture 
qui  seraient  une  merveille  presque  égale  aux 
remparts  d'Angoulême  '  s'ils  n'étaient  si  immon- 
des de  saleté  et  d'insupportable  puanteur  et  si 
le  vent  n'y  soulevait  d'infectes  poussières.  Mais, 
vraiment,  Béziers  n'a  pas  su  profiter  de  sa  situa- 
tion et  de  son  merveilleux  climat,  elle  n'a  rien 
fait  pour  retenir  le  touriste. 

Cependant  la  ville  est  riche,  sa  population  est 
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une  de  celles  qui  sacrifient  le  plus  au  luxe  et  se 
livrent  le  plus  ardemment  aux  plaisirs,  même 
les  moins  délicats.  Aucune  autre  cité  du  Midi 
n'atteint  à  un  tel  degré  de  prodigalité  chez  les. 
particuliers.  Avant  le  phylloxéra,  Béziers  était 
célèbre  par  ses  cafés-concerts,  la  dissolution  des 
mœurs,  la  passion  du  jeu,  les  fantaisies  extrava- 
gantes, «  l'amour  des  jouissances  sensuelles  et 
l'ostentation  d'une  vaniteuse  prodigalité  »,  a  dit 
Baudrillart  dans  un  tableau  que  je  ne  veux  pas 
citer  en  entier.  La  crise  avait  remis  un  peu  de 
sagesse  dans  le  sang,  mais  le  bien-être  revenu  a 
ramené  cette  sorte  d'orgie  permanente,  à  un 
degré  moindre  toutefois.  Cependant,  le  «  pa- 
roître  »,  comme  disait  Montaigne,  est  encore  un 
défaut  bitterrois.  Je  voyais  ce  matin  au  café  les 
consommateurs  venir  de  leur  comptoir  en  auto- 
mobile, et  cela  en  costume  de  chauffeurs,  plutôt 
gênant  en  un  pareil  climat  ! 

On  comprend  que  le  souci  de  la  bonne  tenue 
de  la  ville  passe  au  second  plan.  Cela  indiquerait 
des  goûts  d'art  qui  ne  sont  pas  ceux  de  la  masse. 
Il  est  permis  de  le  regretter,  Béziers  est  une  de 
ces  villes  qui  pourraient  retenir  le  visiteur.  Non 
seulement  le  site  est  beau,  mais  il  évoque  les 
souvenirs  tragiques.  On  ne  saurait,  par  exemple, 
visiter  l'église  de  la  Madeleine  sans  éprouver  la 


BEZIERS    ET    LE    BITERROIS.  211 

plus  poignante  émotion  :  là  7  000  personnes  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  furent  massacrées  par 
les  croisés  de  Simon  de  Montfort,  qu'elles  fussent 
albigeoises  ou  catholiques,  pendant  que  le  pré- 
lat du  Pape  prononçait  ces  sinistres  paroles  : 
«  Tuez-les  tous,  Dieu  reconnaîtra  les  siens.  » 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  carnage,  puisque  les  plus 
modérés  des  chroniqueurs  évaluent  à  20000  le 
nombre  des  êtres  massacrés  et  que  d'autres 
disent  60  000.  Ce  fut  la  ruine  pour  cette  cité,  la 
plus  populeuse  du  Midi  sans  doute  après  Mar- 
seille et  Toulouse.  Il  a  fallu  le  développement 
inoui  du  commerce  des  vins  pour  restituer  son 
rang  à  Béziers. 

Ce  commerce  '  est  l'unique  préoccupation  de 
la  ville,  bien  que  chaque  année  le  nom  de  Bé- 
ziers apporte  une  sensation  d'art  antique  lors- 
qu'un Mécène  local  fait  jouer  au  milieu  de  vastes 
arènes  quelque  grande  œuvre  musicale  ou  poé- 
tique interprétée  par  les  artistes  les  plus  célèbres 
de  Paris.  Il  y  a  un  musée,  assez  riche,  installé 
dans  riiôtcl  de  ville,  mais  il  n'est  guère  fré- 
quenté, sauf  par  les  étrangers. 


I.  Béziers,  par  le  chifTre  d'affaires  de  sa  succursale  de  la 
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Tout  tend  vers  les  affaires,  au  négoce  unique 
et  spécial  dont  l'origine  remonte  bien  loin, 
puisque  Betirra  passait,  au  temps  des  Romains, 
pour  produire  le  meilleur  vin  de  la  Gaule  et 
était  célèbre  surtout  pour  sa  loyauté,  car  ce  vin 
n'avait  ni  épices,  ni  teinture,  ni  autre  trom- 
perie. Cette  n'était  pas  née  encore  !  M.  Lenthéric 
dit  à  ce  propos  :  «  Tout  le  monde  sait  combien 
ces  honnêtes  traditions  sont  aujourd'hui  per- 
dues ;  elles  ne  vivent  plus  pour  ainsi  dire  qu'à 
l'état  de  document  archéologique.  »  Mais  l'au- 
teur des  Villes  Mortes  écrivait  avant  la  reconsti- 
tution du  vignoble  qui  a  produit  une  abondance 
rendant  assez  inutiles  certaines  manipulations 
des  vins  :  elles  seraient  trop  coûteuses. 

Avant  le  grand  désastre ,  les  vins  surabon- 
dants étaient  transformés  en  trois-six,  c'est-à- 
dire  en  alcool,  dont  on  double  le  volume  par 
une  addition  d'eau.  Ce  mot  singulier  venait  des 
autres  formes  de  mélange;  il  y  avait  ainsi  le 
trois-cinq,  où  trois  parties  d'alcool  recevaient 
deux  parties  d'eau.  Trois  parties  d'alcool  et  trois 
parties  d'eau  formaient  le  trois-six. 

Pendant  l'époque  de  ruine ,  on  ne  put  dis- 
tiller, les  vins  faisant  défaut  ;  quand  le  vignoble 
fut  reconstitué,  la  place  était  prise  par  les  alcools 
d'industrie  transformés  en  trois-six,  en  cognac, 
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en  armagnac  au  moyen  de  mixtures  étranges  et 
savantes.  Béziers  ne  put  davantage  que  Pézenas 
se  remettre  à  faire  de  l'alcool,  elle  aussi  perdit 
son  commerce. 

Le  marché  aux  trois-six  de  Béziers,  qui  se 
tenait  le  vendredi,  était  le  premier  par  impor- 
tance d'affaires  dans  l'Hérault;  venaient  ensuite 
Pézenas,  Cette  et  Lunel.  Dans  les  coutumes 
commerciales,  les  alcools  devaient  toujours  être 
rendus  sur  les  marchés  mêmes  et  y  être  payés 
comptant.  Les  trois-six,  sur  chaque  marché, 
étaient  vérifiés  par  un  inspecteur  spécial  chargé 
de  s'assurer  de  la  parfaite  limpidité,  de  l'absence 
de  couleur,  de  la  franchise  de  goût  et  enfin  du 
titre  alcoolique.  Les  produits  qui  ne  remplis- 
saient pas  ces  conditions  étaient  classés  parmi 
les  alcools  mauvais  goût  et  vendus  comme  les 
trois-six  de  marc  obtenus  par  la  distillation  des 
vins  gâtés  ou  tournés.  L'inspecteur  recevait  cin- 
quante centimes  pour  chaque  pièce  vérifiée. 

Les  alcools  produits  avec  plus  de  soin,  à  un 
titre  inférieur,  étaient  transformés  en  eaux-de- 
vie  dites  de  Montpellier,  mais  c'était  une  bran- 
che de  commerce  bien  moins  importante.  Dans 
son  Ampélographie  française,  M.  Rendu  évalue 
seulement  à  6000  hectolitres  la  quantité  d'eaux- 
de-vic  proprement  dites  fabritjuée  dans  l'Hérault 
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eu  i865,  tandis  que  Pou  comptait  36oooo  hecto- 
litres de  trois-six.  Les  deux  tiers  et  même  les 
trois  quarts  de  cette  quantité  provenaient  de  l'ar- 
rondissement de  Béziers.  L'Hérault  consacrait 
60  000  hectares  à  la  production  des  vins  de  chau- 
dière, les  autres  départements  du  Midi  :  Aude, 
Pyrénées-Orientales  et  Gard,  ne  produisaient  que 
i4o  000  hectolitres. 

Dans  ces  quantités  figuraient  aussi  les  alcools 
mauvais  goût  et  les  eaux-de-vie  de  marc  de  rai- 
sin. Ces  marcs  se  distillent  encore,  mais  la  pro- 
duction des  trois-six  et  des  alcools  de  Montpellier 
n'a  désormais  qu'un  intérêt  préhistorique.  A  l'Ex- 
position de  1889  déjà,  on  constatait  qu'il  n'y  avait 
plus  qu'une  fabrication  restreinte,  a  Comme  dans 
les  autres  régions,  le  prix  élevé  du  vin  fait  passer 
dans  la  consommation  toute  la  récolte.  Les  vins 
légers,  de  5  à  6  degrés,  mais  francs  de  goût,  se 
vendent  plus  de  20  fr.  l'hectolitre,  ce  qui  ferait 
ressortir  à  35o  fr.  au  moins  l'hectolitre  d'alcool  », 
disait  le  rapporteur  du  jury. 

Tout  est  donc  consacré  aux  vins  à  Béziers  et 
dans  son  immense  banlieue.  Si  peu  de  pays  don- 
nent une  plus  grande  impression  d'opulence,  il 
en  est  peu  aussi  qui  fassent  éprouver  un  tel  sen- 
timent de  monotonie.  Le  tramway  qui  emmène 
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les  Bitterrois  au  grau  de  Sérignan,  c'est-à-dire  à 
l'embouchure  de  l'Orb,  où  les  dunes  basses  ont 
fait  place  à  une  station  balnéaire,  ne  quitte  pas 
cette  nappe  verte,  mais  toujours  semblable.  Le 
chemin  de  fer  de  Pézenas  est  constamment  au 
milieu  du  même  tapis,  mais  alors  ondulé  par  le 
renflement  de  petites  collines.  Plaine  ou  coteaux 
ont  les  mêmes  bourgs,  trop  grands  pour  être  ap- 
pelés villages,  trop  mal  tracés  et  bâtis  pour  pou- 
voir être  considérés  comme  des  villes.  Servian, 
dont  la  population  atteint  près  de  4ooo  âmes', 
doit  son  aspect  assez  pittoresque  à  la  belle  masse 
de  son  église,  à  ses  ruines  et  à  l'étendue  occupée 
par  ses  toits  fauves.  Bassan  est  demeuré  très 
féodal  ;  son  église,  couronnée  de  mâchicoulis, 
paraît  une  forteresse  et  les  portes  du  moyen 
âge  donnent  encore  accès  dans  le  village. 

Dans  la  direction  d'Agde,  le  paysage  est  le 
même.  A  peine  a-t-on  dépassé  les  arènes  moder- 
nes qui  ne  font  pas  oublier  les  vieux  amphithéâ- 
tres romains  et  voici  le  manteau  des  ceps  à  tra- 
vers lequel  des  oliviers  et  les  platanes  des  routes 
mettent  seuls  quelque  variété.  Encore  les  oli- 
viers ne  sont-ils  conservés  que  sur  les  parties 
hautes.  Les  villages  aux  rues  étroites,  pavées  de 


[.  3  649,  dont  2  9^7  agglomérés. 
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galets,  ont  toujours  de  loin  l'aspect  citadin  ;  la 
nuit,  la  lumière  électrique  accroît  cette  illusion. 
Villeneuve,  au  plan  régulier,  est  dominé  par  la 
haute  tour  romane  de  son  église.  Les  horizons, 
très  étendus,  ne  sont  pas  sans  beauté,  grâce  aux 
grands  villages,  à  la  vue  lointaine  de  la  mer 
Jjleue. 

Du  milieu  de  la  plaine  viticole  surgit  un 
massif,  de  faible  élévation  absolue,  mais  prenant 
du  caractère  grâce  à  son  isolement.  C'est  une 
arête  et  un  mamelon  volcaniques  analogues  à  la 
montagne  de  Saint-Loup  d'Agde,  et  de  hauteur 
moins  grande.  Le  petit  volcan  de  Portiragnes 
est  revêtu  de  chênes  verts,  de  cistes  et  d'ajoncs; 
sa  base  est  une  véritable  lande  chaque  jour  ré- 
duite par  l'extension  du  vignoble,  dans  lequel  est 
enchâssée  la  mignonne  ville  de  Vias,  conservant 
la  forme  circulaire  que  lui  imposa  jadis  son 
enceinte,  et  dont  l'église-forteresse  est  une  des 
plus  curieuses  de  la  contrée. 

Le  canal  du  Midi  traverse  toute  la  plaine,  au 
sud  des  hauteurs  de  Portiragnes,  franchissant 
sur  des  ponts  les  chenaux  étroits  conduisant  à  la 
mer  et  qui  furent  peut-être  des  graus.  Les  marais 
qu'il  traverse  ont  été  transformés  en  prairies, 
mais  d'une  médiocre  surface  auprès  des  vignes 
qui  s'étendent  presque  jusqu'au  rivage,    plage 
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basse  et  sans  abri,  où  se  suivent,  telles  les  perles 
d'un  collier,  des  dunes  isolées  très  basses,  dont 
le  cordon  est  coupé  par  le  grau  de  la  Grande 
Maire,  le  grau  de  l'Orb  et,  aux  confins  du  dépar- 
tement de  l'Aude,  le  grau  de  Vendres,  par  lequel 
l'Aude  errante  débouche  à  la  mer. 

De  ce  côté,  la  conquête  des  anciennes  lagunes 
n'est  pas  achevée,  le  vignoble  de  Sérignan  et  de 
Sauvian  vient  finir  à  Vendres,  au  bord  d'une  dé- 
pression marécageuse  où  l'on  retrouve  quelques 
débris  antiques  ;  ce  sont  les  restes  d'un  temple 
de  Vénus  élevé  à  l'endroit  où  VAiaXj  l'Aude, 
atteignait  une  grande  lagune,  navigable  encore 
il  y  a  cent  cinquante  ans.  L'Aude,  après  plusieurs 
changements  de  lit,  a  fini  par  toucher  le  massif 
calcaire  de  la  Clape  qui  lui  tait  un  môle  infran- 
chissable ;  mais  entre  cette  petite  montagne  et  la 
mer,  dans  la  plaine  basse  que  la  vigne  gagne  peu 
à  peu,  il  modifiera  sans  doute  plus  d'une  fois  son 
cours. 


XIV 
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De  Béziers  à  Narbonne.  —  La  plaine  de  l'Aude  —  Cuxac- 
d'Aude  et  Coursan.  —  Narbonne.  —  Décadence  et  grandeur. 
—  Les  monuments.  —  Projet  de  port  maritime. 


Narbonne.  Juillet. 

Rentré  hier  à  Béziers,  je  suis  revenu  à  Nar- 
bonne en  suivant  jusqu'au  Malpas  le  chemin  de 
halage  du  canal.  Au  point  du  jour,  la  course  est 
délicieuse  par  sa  fraîcheur  et  l'absence  de  pous- 
sière, fléau  des  routes,  mais  le  paysage  ambiant 
est  monotone  une  fois  que  l'on  a  quitté  la  Ijan- 
lieue  rendue  riante  par  ses  vergers  et  ses  jardins. 
Sans  les  arbres  des  chemins  et  des  berges  du 
canal,  sans  les  pins  qui  ombragent  les  mas  et  les 
saules  riverains  des  fossés,  cela  serait  à  la  longue 
profondément  morose.  Pas  de  villages  dans 
cette  partie  de  la  plaine,  mais  on  voit  au  loin 
grandir  la  haute  tour  de  Montady  sous  laquelle 
le  village  gris  semble  dormir.  Les  collines  dé- 
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crivent  un  grand  arc  de  cercle  et  enferment  à 
demi  une  immense  plaine  herbeuse,  ancien  lac 
desséché  à  l'aide  de  chenaux  s'étoilant  autour 
d'un  fossé  circulaire.  Ces  hauteurs  se  terminent 
par  une  pointe  aiguë  reliant  le  massif  du  Miner- 
vois  à  celui  qui  va  finir  près  de  Vendres.  Ce 
seuil  avait  été  utilisé  par  Riquet  pour  le  passage 
du  canal  du  Midi;  au-dessous  du  court  souter- 
rain qu'il  creusa,  deux  autres  tunnels  ont  été 
percés  :  l'un,  très  large,  sert  au  passage  du  che- 
min de  fer;  l'autre,  simple  galerie,  amène  dans 
la  plaine  les  eaux  de  l'ancien  lac  de  Montady  qui 
se  vida  par  cette  issue,  La  voie  romaine,  encore 
apparente  sur  bien  des  points,  franchissait  éga- 
lement le  Malpas  ;  la  route  moderne  passe  plus 
au  sud,  au  pied  des  hauteurs  de  Nissan. 

La  gare  de  ce  dernier  village  m'a  permis  d'a- 
chever le  trajet.  Un  train  m'emmène  rapidement 
à  travers  la  campagne  déjà  surchauffée,  on  court 
par  le  vignoble  en  vue  du  bassin  desséché  de 
Gapestang,  au  fond  duquel  la  petite  ville  de  ce 
nom  est  groupée  sous  une  haute  colline.  Les 
monts  de  Pardailhan  et  de  l'Espinouze  barrent 
l'horizon'. 

La  plaine   de   l'Aude  s'entr 'ouvre,  immense, 
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région  jadis  palustre,  mais  saignée  par  tant  de 
chenaux  qu'on  a  pu  presque  partout  planter  de 
la  vigne.  Pendant  des  lieues  on  n'aperçoit  que  la 
nappe  verdoyante;  par  son  énorrne  étendue  elle 
finit  par  atteindre  une  sorte  de  majesté.  A  travers 
cette  mer  de  pampres,  l'Aude  suit  un  chenal  ré- 
gulier dans  lequel  se  mirent  Cuxac-d' Aude  et 
Coursan,  deux  petites  villes  devant  leur  forte 
population  au  vignoble  et  au  commerce  dès  vins  '. 
La  plus  importante,  Coursan,  est  une  grise  et 
pittoresque  bourgade,  reliée  à  la  rive  gauche  de 
son  fleuve  par  un  vieux  pont.  On  avait  tenté 
de  donner  des  eaux  artésiennes  aux  habitants, 
celles-ci  ont  bien  jailli,  mais  avec  des  qualités 
médicales.  A  la  profondeur  de  i55  mètres,  on 
a  rencontré  une  nappe  gazeuse,  alcaline  et  ferru- 
gineuse. 

Vers  Narbonne,  la  plaine  devient  moins  déga- 
gée, des  arbres  bordent  les  chenaux  de  dessè- 
chement. A  l'est  se  dressent  les  pentes  rocheuses 
du  petit  massif  de  la  Glape,  revêtues  de  vignes 
entre  Salles-d'Aude  et  Vinassan.  On  trouve  là  de 
grands  domaines  dont  un  est  devenu  célèbre,  il 
y  a  peu  de  temps,  c'est  le  château  de  Celevran, 
propriété  de  la  famille  Humbert. 


Cuxac  :  2  867  habitants  ;  Coursan  :  3  829. 
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Encore  quelques  tours  de  roue  et  voici  la 
bruyante  gare  de  Narbonne ,  son  hall  vitré , 
les  voies  nombreuses  couvertes  de  tonneaux, 
de  wagons-foudres  et  de  wagons-réservoirs.  Cela 
rappelle  étonnamment  la  gare  de  Béziers. 

La  ville,  cependant,  n'a  pas  atteint  un  déve- 
loppement comparable  à  celui' de  cette  dernière, 
tout  en  faisant  d'énormes  progrès.  De  loooo 
âmes  en  1 820,  elle  était  passée  à  1 7  000,  cinquante 
ans  plus  tard;  aujourd'hui,  la  population  atteint 
probablement  3o  000  habitants,  car  une  nouvelle 
période  de  prospérité  semble  commencer'. 

Narbonne  escompte  déjà  un  agrandissement 
plus  considérable.  Quand  elle  jeta  bas  ses  rem- 
parts pittoresques  et  précieux,  revêtus  des  pier- 
res sculptées  ou  des  inscriptions  retrouvées  dans 
les  débris  des  édifices  romains,  un  plan  gigan- 
tesque fut  tracé,  quintuplant  l'étendue  de  la  cité 
primitive  par  des  voies  régulières  comme  celles 
d'une  ville  américaine.  Cette  cité  énorme  existe 
seulement  sur  le  papier,  elle  pourra  contenir  plus 
de  100  000  âmes. 

Ce  serait  davantage  que  Narbonne  n'en  eut 
jamais.  Au  temps  de  sa  plus  grande  splendeur, 
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quand  elle  était  la  capitale  de  la  Narbonnaise, 
le  port  où  la  flotte  romaine  venait  s'abriter,  on  y 
compta  de  60  000  à  70  000  âmes.  Les  rêves  am- 
bitieux de  l'antique  Narbo  peuvent  se  réaliser  si 
l'on  crée  jamais  le  canal  maritime  projeté  qui 
ferait  de  la  ville  le  port  principal  du  golfe  du 
Lion. 

Narbonne  n'était  pas  au  bord  de  la  mer  à 
l'époque  romaine,  ni  même  quand  les  Phéni- 
ciens la  fondèrent  sur  les  vases.  Elle  communi- 
quait avec  la  Méditerranée  par  de  vastes  lagunes 
s'ouvrant  passage  par  des  graus.  Les  eaux  de 
l'Atax,  c'est-à-dire  de  l'Aude,  ont  peu  à  peu  com- 
blé les  moins  profonds  de  ces  lacs,  les  graus  ont 
été  oblitérés  ;  enfin  la  rupture  du  barrage  par 
lequel  les  Romains  avaient  amené  l'Aude  dans  le 
port  a  permis  au  fleuve  d'abandonner  la  ville  et 
de  prendre  son  cours  actuel.  Cette  catastrophe, 
survenue  en  1820,  amena  laruine  en  transformant 
la  lagune  vive  en  un  marécage  putride.  Il  fallut  la 
création  du  canal  du  Midi  et  surtout  son  embran- 
chement vers  La  Nouvelle  pour  ramener  un  peu 
de  vie.  Le  développement  de  la  viticulture  et  la 
création  des  chemins  de  fer  ont  fait  le  reste. 

La  gare  est  loin  du  centre,  sur  un  boulevard 
ombragé  que  bordent  de  belles  maisons ,  no- 
tamment un  hôtel  de  la  Banque  de  France  qui 
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semble  proclamer  la  richesse  commerciale  de  la 
florissante   cité'.  Entre  le  chemin  de  fer  et  la 


ville  primitive,  les  quartiers  neufs  sont  déjà  cou- 
verts de  constructions,  la  circulation  est  active. 


I.  La  succursale  de  la  Banque  de  France  à  Narbonne  a  effectué 
33  433  000  fr.  d'opérations  en  1902  (62^  rang  sur  126).  —  Eu 
i(jo3,  elle  fut  65^  avec  37022700  fr. 
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sans  cesse  passent  les  camions  chargés  de  vin,  se 
rendant  à  la  gare  ou  au  port  du  canal.  Une  jolie 
promenade,  avec  des  arbres  vigoureux,  borde 
la  voie  ferrée  et  va  finir  à  l'endroit  où  le  canal 
pénètre  dans  ce  qui  fut  Narbonne  il  y  a  trente 
ans,  labyrinthe  de  rues  étroites  et  sinueuses,  aux 
détours  imprévus.  C'est  assez  laid,  maussade, 
sans  caractère,  mais  les  bords  du  canal  avec 
leurs  cours  plantés  d'arbres,  leurs  constructions 
monumentales,  les  bateaux,  les  lavoirs,  sont 
fort  gais  et  animés. 

Au  cœur  de  la  cité,  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville 
concentre  tout  le  mouvement  ;  elle  a  grande  al- 
lure grâce  à  ses  monuments  et  surtout  à  l'ancien 
palais  archiépiscopal  qui  évoque  par  ses  tours 
puissantes  l'idée  du  palais  des  Papes  à  Avignon. 
Viollet-le-Duc  a  relié  ces  restes  par  une  cons- 
truction gothique  servant  d'hôtel  de  ville. 

La  cathédrale  est  voisine;  elle  se  relie  au  pa- 
lais par  un  cloître  bien  mutilé.  On  avait  rêvé 
d'en  faire  un  des  plus  grands  édifices  de  France, 
digne  de  servir  de  métropole  à  des  prélats  qui 
portaient  le  titre  de  Primat  et  étaient  présidents- 
nés  des  États  de  Languedoc.  Le  chœur  seul  fut 
fini,  comme  à  Beauvais.  Lui  aussi  fut  une  mer- 
veille d'élégance,  de  légèreté  et  d'art.  Peu  d'é- 
glises ont  une  plus  superbe  envolée  que  cette 
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voûte  haute  de  45  mètres.  Mais  la  nef  à  peine 
ébauchée  fut  abandonnée,  les  murs  sont  des  rui- 
nes ;  on  s'est  borné  à  faire  une  pauvre  façade 
entre  deux  tours  piteuses. 

A  l'un  des  angles  de  la  vieille  ville  est  une 
autre  église,  Saint-Paul-Saint-Serge,  qui,  elle 
aussi,  possède  un  chœur  gothique  ;  la  transfor- 
mation n'a  pas  été  poussée  plus  loin,  la  nef  est 
romane.  L'église  Saint-Sébastien  mérite  égale- 
ment une  visite.  Un  autre  édifice  religieux,  ap- 
pelé Lamourguier,  qui  fut  une  abbaye  bénédic- 
tine, a  permis  d'installer  ou  plutôt  d'empiler  les 
centaines  de  pierres  sculptées  trouvées  dans  les 
remparts  détruits.  Ces  monuments  épigraphiques 
et  ces  sculptures  emplissent  l'église. 

Et  voilà  tout  Narbonne.  Cette  ville  vénérable 
par  ses  2  5oo  ans  d'âge,  si  jeune  par  sa  vie  fié- 
vreuse, n'a  d'autre  souci  que  celui  du  commerce. 
Elle  est  pour  le  Minervois  '  et  la  vallée  inférieure 
de  l'Aude  ce  qu'est  Béziers  pour  les  vallées  de 
rOrb  et  de  l'Hérault,  le  grand  marché  des  vins. 
Son  arrondissement  renferme  plus  de  la  moitié 
des  vignes  recensées  dans  ce  département  de 
l'Aude  qui  est  un  vignoble  continu,  du  moins 
dans  les  arrondissements  de  Narbonne  et  de  Car- 


38^  série  du  Voyage  en  France,  chap.  IV. 
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cassonne'.  Les  chemins  de  fer  et  le  canal  qui 
rayonnent  vers  la  ville  en  font  le  marché  naturel 
pour  les  vins. 

Il  y  a  là  une  source  de  fortune  considérable 
que  Narbonne  voudrait  accroître  en  se  dotant 
d'un  port  maritime,  ayant  des  bassins  sous  les 
murs  mêmes  de  la  ville.  L'idée  est  ancienne 
déjà,  elle  avait  été  reprise  il  y  a  quelque  quarante 
ans  par  M.  Thomé  de  Gamond  et  la  ville  a  voulu 
lui  donner  corps  en  faisant  les  frais  des  études 
préliminaires.  D'après  les  calculs  et  les  recher- 
ches des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  on 
pourrait  résoudre  le  problème  en  créant  un  avant- 
port  dragué  à  9  mètres  au  grau  de  la  Vieille-Nou- 
velle et  en  le  reliant  à  Narbonne  par  un  canal  de 
niveau,  long  de  i4  Ivilomètres.  Ce  canal  profond 
de  8™,5o  permettrait  aux  navires  de  tout  ton- 
nage, même  aux  navires  de  guerre,  de  venir 
s'amarrer  à  l'endroit  où  s'ancraient  les  trirèmes 
romaines.   Les   produits  des  dragages  permet- 


I.  Les  statistiques,  établies  avec  beaucoup  de  soin  par  le  ser- 
vice de  l'agriculture  dans  l'Aude,  donnent  les  chiffres  suivants 
pour  l'étendue  du  vignoble,  par  arrondissement,  en  1902  :  Car- 
cassoune  Af'  100,  Gastelnaudary  3  025,  Limoux  i3  o5o,  Narbonne 
68860,  soit,  au  total,  i3io35.  La  récolte,  qui  avait  produit 
63i3ioi  hectolitres  en  1900,  est  descendue  à  5a3o8i5  en  1901 
et  à  4502374  en  1902.  Celte  diminution  n'a  rien  d'anormal,  les 
années  1900  et  1901,  la  première  surtout,  ayant  eu  des  rende- 
ments exceptionnels. 
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traient  de  combler  une  partie  des  étangs  de 
Gruissan  et  de  Bages  en  conquérant  plus  de 
I  200  hectares  à  la  culture.  Malheureusement  un 
tel  projet  ne  coûterait  pas  moins  de  67  millions. 
Pendant  longtemps  encore  sans  doute,  Narbonne 
devra  se  contenter  d'être  un  port  de  canal  et  se 
servir  de  La  Nouvelle,  de  Cette  surtout,  pour 
ses  relations  par  mer  '. 


I.  Le  port  de  Narbonne,  sur  le  canal  de  la  Robine,  eut  en  1902 
un  mouvement  de  62  761  tonnes,  dont  34o3i  débarquées. 
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LE    LAC    RUBRENSIS 


L'ancienne  mer  narbonnaise  :  le  lac  Rubrensis.  — •  Bages  et  l'é- 
tang. —  Peyriac-de-Mer.  —  La  flèche  de  sable  des  étangs.  — 
Les  Basses-Plaines  de  Narbonne.  —  La  montagne  de  la  Glape. 
—  L'île  Saint-Martin.  —  Gruissan  et  son  étang.  —  La  Nou- 
velle et  son  port.  —  Le  grau  de  la  Franqui.  —  Leucate. 


La  Nouvelle.  Juillet. 

En  route  pour  le  lac  Rubrensis.  Voilà  un  nom 
que  l'on  chercherait  en  vain  sur  la  carte  aujour- 
d'hui et  qui,  cependant,  fut  autrefois  fameux. 
C'était  après  Marseille  le  havre  le  plus  fréquenté 
de  la  Gaule  méditerranéenne,  où  vinrent  les  Phé- 
niciens, les  Phocéens,  puis  les  flottes  romaines. 
Il  était  immense  alors  ;  semé  d'îles,  séparé  de  la 
mer  par  dos  îles  plus  grandes.  Mais  les  alluvions 
de  l'Aude  l'ont  en  partie  comblé,  il  n'en  reste 
que  des  étangs  séparés  par  des  cordons  de  sable, 
vastes  encore,  mais  d'une  profondeur  si  faible, 
que,  sauf  des  petites  barques  à  fond  plat  et  à 
pointe  effilée,  aucun  esquif  ne  peut  flotter  sur  ces 
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eaux.  Ce  sont  les  grandes  nappes  de  Bages  ou 
Sigean  et  de  Gruissan, 

La  campagne,  au  sud  de  Narbonne,  est  en 
partie  gagjiée  sur  le  Rubrensis,  les  espaces  bas, 
couverts  de  vignes,  rappelleraient  encore  le  ca- 
ractère lagunaire  s'ils  n'étaient  parsemés  de 
petites  maisons  de  vignerons.  Les  parties  hautes 
qui  furent  des  îles  ont  conservé  l'aspect  insu- 
laire ;  de  grandes  fermes  ou  grangeols  —  rjran- 
jottes  —  les  recouvrent,  entre  des  cultures; 
leurs  flancs  argileux  sont  creusés  de  carrières 
dont  la  terre  est  utilisée  par  de  nombreuses  tui- 
leries échelonnées  sur  la  route  de  Perpignan. 

Cela  manque  de  couleur  et  de  grâce,  les  Hgnes 
sont  indécises  et  les  perspectives  fuyantes. 

Cependant,  lorsqu'on  arrive  en  vue  de  l'étang, 
appelé  ici  de  Bages,  le  paysage  s'agrandit  ;  se 
dressant  au-dessus  de  la  ligne  d'eau,  le  massif 
calcaire  de  la  Clape  prend  hauteur  et  relief.  Sous 
le  vent  qui  souffle  avec  violence,  l'étang  est 
fort  curieux  par  ses  teintes.  D'abord  une  étroite 
bande  bleue,  épaisse  à  peine  de  quelques  centi- 
mètres, puis  une  zone  d'un  jaune  ocreux,  plus 
au  large  des  eaux  d'un  vert  jaunâtre,  tout  cela 
si  régidièrement  disposé  que  l'on  dirait  ces  cou- 
leurs étendues  au  pinceau,  sur  une  toile  gigan- 
tesque. 
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Un  promontoire  s'avance  au  milieu  de  l'étang, 
au-dessus  se  dresse  le  bourg  de  Bages,  semblable 
aux  petites  villes  de  Provence.  Les  maisons  sont 
étroitement  groupées,  comme  soudées  en  un 
rempart  continu  sur  un  rocher  abrupt  projeté 
par  un  contrefort  des  Corbières.  Des  terrasses 
de  vignes  et  d'oliviers  surplombent  cette  fîère 
silhouette.  Sur  le  revers  de  la  colline,  le  hameau 
du  Pesquis  domine  un  vaste  vignoble. 

Sous  le  bourg,  les  rives  basses  se  frangent 
de  chenaux  étroits  où  les  barques  sont  à  l'abri 
comme  dans  une  succession  de  darses  minus- 
cules. Ces  embarcations  se  livrent  à  la  pêche 
fructueuse  de  l'étang  où  foisonnent  les  anguilles, 
les  raies,  les  soles,  les  aloses  surtout. 

Le  vent  s'est  calmé  et  la  physionomie  de  l'é- 
tang se  transforme.  Le  fond  n'étant  plus  remué 
par  les  lames,  la  nappe  entière  prend  une  belle 
teinte  bleue,  ourlée  vers  l'est  par  la  bande  fauve 
des  sables  qui  sépare  le  grand  bassin  de  celui, 
moins  vaste,  de  Gruissan.  Cela  pourtant  est  mé- 
lancolique toujours,  les  rives  sont  trop  basses 
vers  la  mer,  trop  nues  et  de  relief  médiocre  vers 
la  terre.  Au  sud,  les  maisons  et  le  phare  de  La 
Nouvelle  semblent  flotter  sur  les  eaux,  tant  est 
imprécise  la  plage  séparative  entre  l'étang  et  la 
Méditerranée  ;  au  nord,  l'archevêché  et  la  cathé- 
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drale  de  Narbonne  paraissent  également  rive- 
rains par  le  peu  de  saillie  des  campagnes  qu'ils 
dominent  de  leur  masse  puissante.  Vers  la  mer, 
entre  l'ancienne  île  de  la  Clape  et  l'île  Saint- 
Martin,  on  aperçoit  en  partie  Gruissan,  comme 
enfermé  entre  les  roches. 

Quand  la  rude  chaleur  du  jour  commence  à 
s'apaiser,  je  vais  à  travers  les  coteaux  secs  jus- 
qu'à Peyriac-de-Mer.  Malgré  son  nom,  c'est 
encore  un  village  de  l'étang.  Le  chemin  des- 
cend vers  les  grandes  salines  d'Estarac  dont  les 
damiers  couvrent  une  grande  surface  et  sont 
séparés  d'une  presqu'île  rocheuse  et  arrondie 
par  une  étroite  baie  appelée  l'étang  de  Saint- 
Paul.  Là,  au  pied  des  collines,  au  bord  de  salins 
et  d'un  grand  vignoble,  Peyriac  se  prolonge  jus- 
qu'à l'étang  sur  un  golfe  très  avancé  dans  les 
terres  et  fermé  au  large  par  l'île  de  Planasse, 
semblable  à  un  môle,  et  l'île  de  l'Aute,  élevée  et 
massive.  Si  le  flot  était  plus  profond,  si  les  eaux 
étaient  moins  mortes,  ces  rivages  bien  découpés 
seraient  admirables. 

Pourtant,  avec  le  crépuscule,  le  paysage  s'har- 
monise, les  lignes  se  précisent  et  se  fondent  à  la 
fois  ;  le  décor,  triste  sous  les  buées  lourdes  que 
faisait  naître  le  soleil,  rend  quelque  beauté.  Mais 
il  y  a  trop  de  vapeurs  encore,  cela  est  loin  d'avoir 
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la  limpidité,  la  calme  splendeur,  la  grâce  quasi 
divine  des  côtes  de  Provence.  Puis  combien  est 
douce  la  nuit,  bientôt  survenue,  sous  ce  ciel 
tiède  dont  les  étoiles  se  reflètent  dans  le  flot 
mystérieux  des  étangs  pendant  que  brillent  les 
feux  du  port  de  La  Nouvelle  ! 

L'autre  rive  de  l'étang  n'a  pas  le  dessin  capri- 
cieux des  bords  où  viennent  mourir  les  Cor- 
bières.  Le  lac  Rubrensis  a  été  séparé  ici  en  deux 
parties  par  les  atterrissements  apportés  par 
l'Aude  avant  le  cataclysme  de  1820,  qui  rejeta  le 
courant  au  nord  des  rochers  de  la  Clape.  Le 
fleuve  modela  une  flèche  de  sable  sans  cesse 
allongée  et  élargie  qui  alla  se  souder  aux  sables 
accumulés  par  le  courant  marin.  Cette  zone  de 
terres  d'apports  a  été  consolidée  dans  ses  points 
faibles  pour  recevoir  la  cuvette  du  canal  de  la 
Robine  et  ensuite  par  le  chemin  de  fer  de  Bar- 
celone qui  fut  tracé,  lui  aussi,  au  milieu  de  cette 
région  aquatique. 

Ces  sols  conquis,  puis  améliorés  par  les  irri- 
gations et  le  colmatage,  constituent  les  Basses- 
Plaines  de  Narbonne  ;  ils  renferment  encore  bien 
des  marais  réduits  chaque  jour  par  l'extension 
du  vignoble.  La  base  du  massif  de  la  Clape,  sur- 
tout, est  gagnée  et  les  ceps  occupent  sur  les 
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pentes  toutes  les  parties  où  la  terre  arable  offre 
assez  de  profondeur.  Au-dessus  c'est  l'aridité 
absolue.  Ce  chaînon,  dont  le  nom  se  rapproche 
tant  de  celui  de  clapier,  de  lieu  pierreux,  n'est 
qu'un  groupe  de  roches  calcaires  stériles,  bien 
découpées,  entaillées  de  petits  vallons  et  devant 
à  leur  isolement  entre  les  eaux  maritimes  un 
caractère  de  grandeur  que  n'offrent  pas  des  sys- 
tèmes orographiques  plus  puissants.  Le  point 
culminant,  mamelon  isolé  [appelé  «  le  Coffre  de 
Pech-Redon  »,  est  à  2i4  mètres  seulement  au- 
dessus  de  la  mer,  mais  c'est  là  une  altitude 
absolue  :  la  Méditerranée  et  les  étangs  de  l'an- 
cien lac  Rubrensis  venant  battre  le  pied  de  ces 
liauteurs.  C'est  pourquoi,  vue  de  Narbonne  ou 
(les  rivages  d'Agde,  la  Clape  avec  ses  collines  en 
forme  de  tables  portées  sur  des  falaises,  produit 
une  certaine  impression  de  grandeur. 

Pas  de  village  dans  la  Clape  sinon  Armissan, 
au  fond  d'une  vallée  étroite  où  croissent  la  vigne 
et  l'olivier.  Une  partie  de  la  population  travaille 
aux  carrières,  où  l'on  extrait  des  pierres  em- 
ployées pour  appuis  de  fenêtres  et  marches  d'es- 
caliers. Les  hauteurs  parfumées  nourrissent  en 
multitude  des  abeilles  produisant  le  miel  fameux 
de  Narbonne.  Sauf  quelques  maisons  isolées  et 
des  cabanes  servant  de  bergeries,  sauf  les  postes 


234  VOYAGE    EX    FRANCE. 

de  douaniers  qui  jalonnent  le  rivage  et  un 
groupe  de  maisons  formant  station  balnéaire 
près  de  l'ancienne  embouchure  de  l'Aude,  on  ne 
trouve  guère  trace  de  vie  humaine  dans  ces  gar- 
rigues d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  Cé- 
vennes,  les  Corbières,  les  Pyrénées  et  la  mer 
éclatante,  jusqu'aux  abords  de  Marseille. 

Une  autre  île,  bien  moins  étendue,  surgissait 
entre  le  lac  Rubrensis  et  la  mer,  l'île  Saint-Mar- 
tin, aussi  aride,  aujourd'hui  agrandie  par  une 
vaste  plage  de  sable  faisant  partie  du  système 
littoral.  Le  grau  du  Grazel  qui  la  séparait  du 
continent  s'est  oblitéré  de  nos  jours  et  la  plage 
forme  un  étroit  cordon  reliant  l'île  au  reste  du 
massif  de  la  Clape,  Entre  les  deux  anciennes 
îles,  Gruissan  occupe  un  terrain  circulaire,  d'une 
régularité  étonnante,  à  demi  entouré  par  les 
eaux  d'un  golfe  de  l'étang  auquel  il  donne  son 
nom.  Gruissan  est  un  petit  port  de  pêche  sur 
l'étang  et  sur  la  grande  mer.  Ses  carriers  exploi- 
tent la  pierre  pour  les  constructions  de  Nar- 
bonne. 

L'île  Saint-Martin  sépare  en  trois  nappes  les 
2  5oo  hectares  de  l'étang  de  Gruissan.  Ces  eaux 
mortes  sont  appelées  à  disparaître  un  jour,  nom- 
breux sont  les  projets  de  dessèchement.  Ceux-ci 
seront  mis  à  exécution  lorsque  Narbonne  se  do- 


LE    LAC    RUBRENSIS. 


235 


fera  du  port  depuis  si  longtemps  rêvé.  Le  grau 
de  la  Vieille-Nouvelle,  par  lequel  Tétang  com- 
munique actuellement  avec  la  mer,  servirait  de 
débouché  et  la  voie  maritime  serait  tracée  au 
milieu  des  eaux  actuelles  que  l'on  comblerait  à 
l'aide  des  produits  du  dragage. 
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Un  tel  changement  serait  heureux,  car  la 
région  est  morne  et  fiévreuse.  Cependant,  le 
paysage  est  plus  beau  que  celui  de  la  rive  oppo- 
sée, grâce  au  rideau  des  Corbières  qui  viennent 
mourir  à  la  laisse  des  eaux.  L'étang  de  Gruissan 
doit  quelque  caractère  aux  rochers  de  la  Clape 
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et  de  Saint-Martin,  celui  de  Sigean  montre  ses 
promontoires  et  ses  golfes.  Entre  les  deux  nap- 
pes, étrange  est  la  bande  étroite  suivie  par  le 
chemin  de  fer  et  la  Robine.  Cette  dernière  est 
une  rivière  d'eaux  vives,  animée  par  la  naviga- 
tion, au  milieu  des  mornes  bassins  salés  que 
bordent  des  rangées  d'habitations  de  pêcheurs, 
semblables  à  des  cases  de  peuples  sauvages  et 
reliées  à  la  rive  par  de  frêles  et  longues  passe- 
relles. A  certaines  heures,  on  dirait  que  ces 
pauvres  gîtes  flottent  sur  les  eaux  mortes  ;  on  se 
croirait  en  quelque  pays  de  légendes,  très  fan- 
tastique et  très  lointain. 

Voie  ferrée  et  canal  se  séparent  pour  suivre 
un  trajet  différent  autour  d'une  terre  rocheuse, 
l'ancienne  île  Sainte-Lucie,  comprise  entre  les 
deux  étangs  et  l'immense  plage  de  la  Méditerra- 
née. L'une  borde  l'étang  de  Sigean,  l'autre  la 
masse  la  plus  large  du  Gruissan,  appelée  l'étang 
de  l'Ayrolle,  qui  semble  se  confondre  avec  la 
mer,  tant  est  basse  la  plaine  sablonneuse.  L'île 
est  un  bloc  de  calcaire  dont  la  plus  grande  hau- 
teur au-dessus  des  eaux  n'atteint  pas  4o  mètres  ; 
elle  est  tapissée  de  chênes  verts  et  d'arbustes, 
lentisques  et  romarins,  arrasés  par  le  vent.  A  la 
racine  de  l'île,  vers  le  sud,  de  belles  salines  s'é- 
tendent entre  la  voie  ferrée  et  le  canal;  plus  loin 
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apparaît  La  Nouvelle ,  longue  rangée  de  mai- 
sons bordant  un  chenal  où  quelques  navires 
sont  amarrés. 

La  gare  de  la  Nouvelle  est  à  l'extrémité  de 
l'étang  de  Sigean,  entre  une  colline  aux  pentes 
raides  et  des  terres  basses  dans  lesquelles  les 
efflorescences  salines  semblent  de  la  neige  salie; 
une  pauvre  végétation  de  soude  et  de  salicorne 
couvre  cette  étendue  de  terre  misérable.  Dans 
la  cour,  sous  les  platanes,  d'invraisemblables 
pataches  sollicitent  les  voyageurs  pour  les  em- 
mener à  la  mer.  Celle-ci  est  loin,  près  de  2  kilo- 
mètres par  des  rues  poussiéreuses  ou  sur  le  quai 
du  petit  port. 

Sauf  la  façade  du  chenal,  où  s'élèvent  quelques 
constructions  importantes,  la  ville  n'a  que  de 
pauvres  maisonnettes,  habitées  par  des  pêcheurs 
et  des  sauniers.  Mais  l'ensemble  est  peu  enga- 
geant. Il  faut  aller  à  l'entrée  du  chenal  long  de 
2  200  mètres  pour  trouver  des  habitations  plus 
confortables,  ce  sont  les  maisons  louées  aux  bai- 
gneurs. Le  chenal  se  prolonge  par  des  jetées  jus- 
qu'aux fonds  de  4'">5o,  entre  des  plages  basses. 
Les  vagues,  assez  fortes  aujourd'hui,  sont  souil- 
lées par  la  vase  remuée  et  fusent  contre  les  mu- 
soirs  ou  viennent  à  grand  bruit  s'abattre  sur  les 
sables. 
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De  ces  jetées,  le  spectacle  est  d'une  tristesse 
infinie  :  laisses  fangeuses,  eaux  troubles,  côtes 
embrumées  de  la  Clape  et  des  Albères  n'ont  rien 
pour  séduire  l'imagination.  Sauf  quelques  figuiers 
et  tamaris,  pas  d'arbres  autour  de  la  petite  ville; 
les  habitants  ont  cependant  tenté  de  faire  des 
jardinets  pour  les  baigneurs,  mais  les  vents 
salins  rongent  la  verdure.  Au  long  du  chenal, 
on  a  essayé  une  plantation  :  tamaris,  trembles  et 
acacias  semblent  peu  désireux  de  vivre.  Pourtant 
voici,  dans  un  jardin  abrité,  des  lauriers-roses  et 
des  agaves,  disant  assez  la  douceur  du  climat. 

Tel  qu'il  est,  ce  littoral  de  La  Nouvelle  est 
cependant  la  plage  de  bains  de  mer  pour  toute 
une  vaste  contrée,  grâce  à  la  facilité  d'accès  par 
les  voies  ferrées.  On  vient  de  loin,  un  des  res- 
taurants porte  inscrit  sur  sa  façade  le  nom  des 
villes  dont  les  habitants  le  fréquentent  :  Nar- 
bonne,  Gapestang,  Olonzac,  etc.  Pendant  la  sai- 
son d'été,  le  dimanche  surtout,  une  foule  com- 
pacte se  presse  au  bord  des  vagues.  Pas  de 
cabines,  pas  de  tentes,  on  se  baigne  où  l'on 
veut,  on  s'habille  à  l'abri  de  quelque  toile  ten- 
due en  un  coin. 

Le  port,  le  seul  que  l'on  rencontre  sur  les 
côtes  du  département  de  l'Aude,  est  de  récente 
origine,  les  premiers  travaux  ayant  été  entrepris 
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en  1704  parles  Étals  de  Languedoc,  mais  les 
habitants  ne  vinrent  qu'à  partir  de  1820,  dit 
M.  l'ingénieur  Bouffet,  auteur  de  la  notice  sur 
La  Nouvelle',  et  la  ville  ne  prit  du  développe- 
ment qu'après  la  conquête  de  l'Algérie.  Elle  est 
peu  considérable  encore,  sa  population  n'atteint 
pas  2  5oo  âmes,  avec  tendance  au  recul. 

Le  débouché  de  la  Robine  de  Narbonne  a 
maintenu  sur  ce  point  un  peu  d'activité,  car  les 
bateaux  de  la  navigation  intérieure  aboutissent 
dans  le  bassin.  Cependant  le  mouvement  est 
faible,  du  moins  quant  à  la  quantité  de  marclian- 
tlises,  il  n'atteint  pas  80  000  tonnes  ^.  Les  vins, 
les  futailles  et  les  grains  font  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  trafic.  Une  raffinerie  de  soufre  reçoit 
directement  de  Sicile  ses  matières  premières. 

Voilà  donc  ce  qu'est  devenu  le  grand  mouve- 
ment maritime  de  l'ancien  lac  Rubrensis  !  Nous 
sommes  loin  de  l'opulente  Narbonne  d'autre- 
fois !  C'est  que  La  Nouvelle  n'avait  pas  comme 
Cette  de  grandes  villes  à  ses  côtés,  ni  de  mines 
de  houille,  ni  de  campagnes  étendues.  Malgré 
la  similitude  apparente  de  situation  entre  le  lit- 


1.  Ports  maritimes  de  la  France. 

2.  Mouvement   en   1902  :  !\io  navires  jaiujeant  71  498  lonnes, 
avec  45  344  tonnes  de  marchandises. 
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loral  et  les  étangs,  la  pauvre  Nouvelle  ne  saurait 
aspirer  à  de  si  brillantes  destinées.  Les  nappes 
stagnantes  qui  l'avoisinent  sont  impropres  à  la 
navigation  et  absolument  inutiles.  L'étang  de 
Sigean,  qui  couvre  3  600  hectares,  n'a  qu'une  pro- 
fondeur moyenne  de  80  centimètres,  de  2°',5o  au 
plus  creux;  celui  de  Gruissan,  vaste  de  1 5oo  hec- 
tares, n'a  sur  aucun  point  plus  de  i^jSo  d'eau. 
Combien  mieux  partagée  est  la  petite  mer  de 
Thau  avec  ses  ports  actifs  !  Les  autres  étangs 
qui  se  suivent  au  sud  et  qu'il  serait  si  facile  de 
réunir  par  un  canal  sont  moins  profonds  encore  : 
celui  de  Lapalme  a  3o  centimètres  à  peine  et 
I  mètre  au  plus  creux  sur  ses  i  4oo  hectares  ; 
quant  au  grand  étang  de  Leucate  et  Salces,  dont 
la  surface  est  de  5  5 10  hectares,  sa  profondeur 
moyenne  est  de  i™,5o;  on  y  trouve,  il  est  vrai, 
des  parages  où  la  sonde  ne  touche  le  fond  qu'à 
5",5o,  mais  ses  rives  sont  désertes  et  il  n'a  pas 
de  grau  accessible  aux  navires,  même  de  faible 
dimension. 

Malgré  ces  désavantages,  et  tant  que  l'on 
n'aura  pas  créé  un  port  à  Narbonne  en  exécutant 
le  projet  étudié  par  M.  l'ingénieur  Bouffet,  le 
grau  de  La  Nouvelle  continuera  à  servir  de  dé- 
bouché maritime  à  la  région  de  Narbonne.  De 
récents  travaux  d'élargissement  du  chenal  ont 
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transformé  celui-ci  en  une  darse  dont  le  fond 
atteint  6  mètres  au-dessous  du  plan  d'eau,  mais 
les  navires  de  cette  calaison  ne  peuvent  encore 
pénétrer  dans  le  port,  il  faut  prolonger  les  jetées 
jusqu'aux  fonds  de  6™,5o.  Alors  tous  les  navires 
qui  naviguent  dans  celte  partie  du  golfe  pourront 
accéder  à  La  Nouvelle.  Ces  travaux  et  la  cons- 
truction de  voies  de  raccordement  entre  le  port, 
les  chemins  de  fer  du  Midi  et  le  tramway  de  Lé- 
zignan  donneront  à  cet  "établissement  maritime 
les  éléments  de  prospérité  qui  lui  ont  manqué 
jusqu'ici. 

L'achèvement  de  La  Nouvelle  fera  sans  doute 
abandonner  à  jamais  le  projet  de  création  d'un 
port  d'abri  à  La  Franqui,  rade  naturelle  située  à 
l'entrée  de  l'étang  de  La  Palme  sur  la  côte  nord 
de  l'ancienne  île  de  Leucate,  le  seul  endroit  de 
cette  côte  déshéritée  où  les  navires  trouvent  un 
abri  pendant  certaines  tempêtes. 

Quel  triste  rivage  !  mais  comme  le  bien-être 
amené  par  la  vigne  a  excité  le  travail  et  l'ingé- 
niosité de  l'homme  !  Entre  La  Nouvelle  et  l'étang 
de  La  Palme  ce  ne  sont  que  terres  basses,  où  le 
sel  monte  par  capillarité  et,  l'été,  met  une  croûte 
blanche.  On  a  créé  des  terrasses  à  l'aide  de  dra- 
gages et  obtenu  ainsi  des  surfaces  au-dessus  de 
la  plaine  salicole.  Sur  ces  sables  on  a  planté  de 
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la  vigne  ;  pour  la  protéger  contre  les  vents,  on  l'a 
entourée  de  haies  en  cannes  de  Provence.  Cette 
suite  d'enclos  est  d'un  curieux  aspect  :  on  dirait, 
de  loin,  un  champ  de  roseaux  décapités  de  leurs 
panicules.  Les  propriétaires  y  ont  construit  de 
petites  logettes.  Le  singulier  vignoble  borde  le 
chemin  de  fer  jusqu'aux  salins  gagnés  sur  une 
anse  de  l'étang  de  La  Palme. 

Cette  nappe  sans  profondeur,  encombrée  de 
bancs  de  sable  et  de  vase,  est  fort  laide,  de 
même  que  la  partie  des  terres  marines  non 
conquise  encore  par  la  vigne.  Mais  la  rive  con- 
tinentale, jusqu'aux  collines,  est  une  vaste  plaine 
de  vignes  opulentes  au  milieu  desquelles  s'étale 
largement  le  village  de  La  Palme,  un  des  marchés 
de  vins  les  plus  importants  de  la  région.  Cette 
plaine  cultivée  s'étend  jusqu'à  l'étang  de  Leu- 
cate  et  à  l'isthme  de  La  Franqui. 

Entre  ces  terres  basses,  ces  eaux  mates,  ces 
salines  et  la  mer,  se  dresse  une  colline  ou  plutôt 
un  plateau  calcaire  coupé  en  falaises,  ancienne 
île  réunie  au  continent  par  les  cordons  de  sable. 
Longtemps  très  dénudé,  battu  par  les  vents,  ce 
territoire  est  aujourd'hui  presque  entièrement 
couvert  de  vignes.  Au  point  culminant  est  \ni 
gros  bourg  peuplé  de  vignerons  et  de  pécheurs. 
Des  ruines  de  forts  et  de  batteries  se  dressent 
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çàetlà;  une  redoute  avoisine  cette  ancienne  cité 
de  Leucale.  C'est  que,  avant  l'annexion  du  Rous- 
sillon,  l'île  de  Leucate  était  la  dernière  terre  habi- 
tée des  rivages  du  golfe  sur  le  territoire  français, 
ces  défenses  étaient  tournées  contre  l'Espagne. 

La  Franqui  est  au  point  où  le  plateau  s'enra- 
cine au  continent  vers  le  nord  ;  il  y  a  là  des 
bains  de  mer  assez  fréquentés,  mais  aucune  ins- 
tallation maritime.  Aussi  le  rivage  est-il  solitaire; 
ces  belles  falaises  au  pied  desquelles  vient  bat- 
tre la  mer  bleue  n'ont  pas  attiré  les  habitations. 
Cependant,  la  vue  est  incomparable  ici  sur  le 
golfe  du  Lion  tout  entier,  depuis  les  Albères 
plongeant  leur  base  dans  la  Méditerranée  et  dont 
la  crête  sert  de  frontière  jusqu'aux  roches  colo- 
rées du  cap  Couronne  qui  masquent  Marseille  et 
sont  souvent  aperçues,  en  dépit  de  la  distance. 

La  Franqui,  malgré  l'abri  offert  par  son  ri- 
vage, n'est  pas  même  devenue  un  village.  Toute 
la  vie  de  cette  île  rattachée  au  continent  se  porte 
à  Leucate,  bien  que  la  bourgade  soit  à  l'écart  de 
la  vie  moderne,  c'est-à-dire  de  la  voie  ferrée. 
Elle  est  reliée  à  sa  gare  par  un  chemin  montant 
au  flanc  d'un  coteau  pierreux  et  dominant  les 
eaux  mates  de  l'étang.  Dans  les  parties  du  sol 
les  moins  déclives  sont  de  petits  enclos  de 
vigne  souvent  protégés  des  vents  furieux  de  ces 
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parages  par  des  claies  de  roseaux.  La  grande 
végétation  est  représentée  par  des  amandiers 
rabougris  et  des  tamaris  couchés  par  le  vent. 
Dominant  ce  triste  paysage,  un  coteau  cache  le 
bourg,  que  l'on  découvre  brusquement. 


C.ipLeucate 


^mÉkàMiûM 


Une  large  rue  formée  par  la  route,  d'autres 
rues  plus  étroites,  fort  poussiéreuses,  tracées  au 
cordeau  comme  celle  des  bastides,  des  maisons 
basses  à  contrevents,  avec  leurs  entrées  mas- 
quées par  des  toiles  interdisant  le  passage  aux 
mouches.  Sur  une  place  entourée  d'arbres  ché- 
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tifs,  une  statue  d'allure  bizarre,  dont  la  silhouette 
décrit  un  V  renversé  (A),  représente  une  héroïne 
locale,  Françoise  de  Cézelly,  qui  défendit  la  ville 
en  1689;  elle  porte  la  cuirasse  et  tient  d'une 
main  les  clés  de  la  place.  Sur  le  piédestal  sont 
ces  mots  d'une  lettre  que  M""  de  Cézelly  écrivait 
aux  consuls  de  Narbonne  :  «  C'est  le  temps  dé- 
sespéré que  pour  bien  faire  il  faut  perdre  la  vie.  » 
Deux  hauts-reliefs  représentent,  l'un  M.  de  Chef- 
debien,  blessé  à  l'attaque  des  retranchements 
espagnols,  l'autre,  Alexandre  de  Lévis,  tué  à 
l'attaque  du  fort  Cerbellon. 

Au-dessus  de  la  place,  sur  la  colline  rocheuse 
divisée  en  degrés  par  des  terrasses,  les  ruines 
de  la  citadelle  sont  surmontées  d'un  calvaire 
où  l'on  parvient  par  des  sentiers  pierreux,  entre 
les  murs  énormes  renversés  d'un  bloc  par  la 
mine.  De  là  on  domine  Leucate  régulièrement 
disposé  en  damier  de  toits  décolorés  par  le  soleil 
et  le  plateau  pierreux  recouvert  de  vignes.  A  peu 
de  distance  s'étale  l'étang,  séparé  de  la  mer  par 
l'étroit  cordon  littoral  et  dans  lequel  un  petit  port 
est  rempli  d'embarcations  minuscules.  Le  rivage 
maritime  s'arrondit  au  nord  où  il  est  commandé 
par  un  sémaphore  et  un  vieux  fortin  pittoresque. 
Au  delà,  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Hérault,  la 
côte  s'incurve  ;  voici  l'immense  étendue  de  mer 
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du  rjolfc  du  Lion  et  le  mont  fauve  de  la  Clape  ; 
par  delà  les  étangs,  les  Corbières  grises;  plus  au 
sud  se  déroulent  les  lignes  bleues  des  Albères. 
Entre  les  deux  étangs,  la  pointe  de  l'île  est  un 
roc  nu  que  tachent  de  vert  quelques  vignes. 

Malheureusement  la  brume  masque  aujour- 
d'hui le  Canigou,  borne  superbe  des  Pyrénées, 
qui  donne  tant  de  grandeur  au  paysage. 

Le  point  culminant  de  la  colline  est  couvert 
sur  un  grand  espace  par  les  vagues  débris  de  la 
forteresse,  dont  la  place  d'armes  centrale  est  de- 
venue une  vigne.  Je  la  traverse  pour  retourner  à 
la  gare  de  Leucate  en  longeant  l'étang.  Une  en- 
seigne de  guinguette  bordant  la  voie  a  remplacé 
le  classique  «  vin,  bière,  limonade  »  par  ces  mots  : 
«  eau  très  fraîche  à  foison  ».  C'est  une  merveille 
en  un  tel  pays  que  l'eau  fraîche.  Jadis,  pour 
s'abreuver,  les  gens  de  Leucate  devaient  aller  à 
un  kilomètre  puiser  l'eau  rare  d'une  fontaine,  ou 
même  fort  loin,  dans  la  plaine,  remplir  leurs 
tonneaux  d'un  liquide  à  demi  saumâtre.  On  a 
foré  un  puits  qui  a  rencontré  une  nappe  pure 
dont  un  moulin  à  vent  élève  les  eaux.  Quand  le 
vent  manque,  fait  bien  rare,  un  moteur  à  pé- 
trole refoule  à  Leucate  l'onde  précieuse  qui  ali- 
mente les  fontaines. 


XVI 

RIVESALTES    ET    LA    SALANQUE 


Les  sources  salées  de  l'étang  de  Leucate.  —  Font  Dame  et  font 
Estramer.  —  Le  plateau  d'Opoiil.  —  Salces  et  son  château.  — 
Rivesaltes.  —  Le  commerce  des  A'ins.  —  Les  vins  de  liqueur. 
—  A  travers  la  Salanque.  —  Saint-Laurent-de-la-Salanque.  — 
Le  Barcarès  et  sa  flottille.  —  Peyrestorles. 


Peyrestortes.  Avril. 

L'étang  de  Leucate  donne  l'illusion  d'un  golfe 
marin  au  moment  où  je  le  quitte  :  plusieurs 
barques  à  voile  le  sillonnent  et  se  dirigent  vers 
la  colline  couronnée  par  les  ruines  de  sa  redoute 
et  son  calvaire.  Les  îlots  rocheux  des  Sidrières 
qui  ferment  l'anse  appelée  le  Poural  accroissent 
l'illusion.  Vers  la  grande  mer,  le  cordon  littoral, 
très  bas,  se  couvre  peu  à  peu  de  vignes.  Sur  le 
continent,  le  flanc  des  Corbières  retrouve  aussi 
sa  parure  verte,  des  plantations  nouvelles  tran- 
chent avec  l'aridité  ambiante  de  ces  pentes.  Par- 
tout où  la  terre  est  assez  profonde,  des  rangées 
de  pampres  mettent  leur  verdure. 
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L'étang,  par  son  immense  étendue,  offre  de 
grandes  perspectives  sur  les  Pyrénées  et  les 
Albères,  aussi  belles  de  formes  et  de  teintes  que 
les  Corbières  sont  misérables  et  arides.  En  cer- 
tains points,  la  nudité  de  celles-ci  dépasse  celle 
des  causses  mêmes.  Au  contraire,  les  grands 
monts  font  un  rideau  superbe  ;  le  Canigou,  en- 
core blanc  de  neige,  domine  l'immense  étendue 
des  plaines  du  Roussillon.  Il  est  merveilleux, 
le  géant,  dans  les  vapeurs  violettes  du  soir. 

L'étang  s'élargit  encore,  mais  combien  ses 
rives  sont  incertaines,  marécageuses  ou  bordées 
du  tapis  perfide  des  herbes,  évoquant  l'idée 
d'îles  flottantes,  comme  une  lilliputienne  mer 
des  Sargasses  !  Pourtant,  sur  ces  bords  palustres 
viennent  au  jour  les  merveilleuses  sources  de  la 
font  Dame  et  de  la  font  Estrainer  qui  donnent 
naissance  à  de  véritables  rivières,  malheureu- 
sement salines  et  inutilisables  pour  l'irrigation 
de  ces  terres.  La  font  Dame,  la  plus  puissante, 
jaillit  près  du  bord  de  l'étang,  dans  un  gouffre 
où  l'eau  est  d'une  merveilleuse  transparence. 
Son  abondance  surprit  Arthur  Young,  qui  la 
compara  à  des  sources  de  son  pays  :  «  De  la 
montagne  jaillit  la  plus  grande  source  que  j'aie 
rencontrée.  Otterspool  et  llolywell  ne  sont  au- 
[)rès  que  des  bulles  de  savon.  Elle  fait  tourner 


25o  VOYAGE    EX    FRANCE. 

un  moulin  dès  sa  naissance,  c'est  plutôt  une 
rivière  qu'une  source.  »  L'origine  des  fontaines 
est  mystérieuse,  on  la  suppose  due  aux  pertes  de 
l'Agly,  car  l'espèce  de  petit  causse  d'Opoul  et 
les  chaînons  des  Gorbières  voisines  ne  reçoivent 
pas  assez  d'eau  de  pluie  pour  alimenter  les 
I  5oo  litres  par  seconde  fournis  en  moyenne 
par  la  font  Dame  et  les  i  ooo  litres  de  la  font 
Estramer.  Le  caractère  le  plus  curieux  est  la 
teneur  saline  de  ces  eaux,  qui  semble  indiquer 
la  présence  de  roches  de  sel  sous  l'écorce  des 
Gorbières.  Elles  sont  pour  l'étang  de  Leucate  la 
principale  source  d'alimentation  et  expliquent 
comment  cette  immense  nappe  a  pu  résister  aux 
causes  de  dessèchement  et  d'atterrissement  qui 
ont  transformé  en  lagunes  mortes  tous  les  autres 
étangs  du  littoral,  sauf  l'étang  deThau,  lui  aussi 
alimenté  par  de  grandes  fontaines  et  en  relation 
directe  avec  la  mer  par  un  courant. 

Le  plateau  qui  s'étend  au-dessus  de  ces  grandes 
«  fonts  »,  vers  Opoul  et  Treilles,  est  un  des  plus 
tristes  des  Gorbières,  bien  que  les  plantations 
de  vignes  aient  sur  bien  des  points  atténué  la 
laideur  de  ces  rochers  crevassés  et  fissurés  où 
les  eaux  des  pluies  se  perdent  aussitôt.  Quelques 
carrières  de  plâtre  et  des  bergeries  animent 
seules  cette  sorte  de  désert. 
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Les  sources  salées,  font  Dame  et  font  Estra- 
mer,  ont  valu  son  nom  à  la  petite  ville  voisine 
Salsulœ,  d'où  l'on  a  fait  Salces.  Ce  fut  jusqu'à 
la  conquête  du  Roussillon  par  Louis  XIII  la 
porte  entre  la  France  et  l'Espagne.  Tandis  que 
nous  gardions  le  passage,  par  la  place  de  Leucate 
aujourd'hui  démantelée,  les  Espagnols  avaient 
fortifié  le  couloir  entre  les  Gorbières  et  l'étang 
par  un  château,  encore  debout  aujourd'hui, 
barrant  le  passage  de  ces  Thermopyles.  Vers  le 
nord,  on  ne  voit  que  les  eaux  mortes  de  l'étang 
et  les  arides  Gorbières  ;  vers  le  sud,  s'ouvre  très 
large  la  plaine  de  Perpignan,  une  des  plus  riches 
de  la  France  entière. 

Le  vieux  fort  de  Salces  conserve  très  fière  mine 
avec  ses  grosses  tours  dont  une  est  énorme,  ses 
murailles  rouges  et  ses  échauguettes.  Ge  n'est 
plus  qu'un  ornement  dans  le  paysage,  son  rôle 
militaire  étant  bien  fini  désormais.  La  petite 
ville  dont  il  a  pris  le  nom  est  au  sud,  largement 
et  régulièrement  étalée  dans  la  plaine  entre  les 
vignobles  qui  se  prolongent  sans  limites  appa- 
rentes à  travers  la  vaste  plaine  de  la  Salanque. 

Salces  vit  par  son  vignoble,  sa  population  en 
subit  toutes  les  fluctuations  ;  longtemps  nom- 
breuse, elle  avait  diminué  avec  le  phylloxéra, 
mais  le  chiffre  des  habitants  s'élève  de  nouveau. 
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Avant  le  fléau,  la  petite  ville  produisait  en  quan- 
tité des  vins  de  liqueur,  macabeo  et  grenache, 
dont  la  réputation  était  grande.  En  reconsti- 
tuant le  vignoble  il  semble  que  les  cultivateurs 
aient  surtout  cherché  les  grands  rendements; 
les  vins  de  consommation  courante  ont  pris  une 
large  part  de  la  place  jadis  dévolue  aux  cépages 
produisant  les  vins  de  liqueur  et  même  aux 
cépages  produisant  les  vins  corsés  du  Rous- 
sillon,  si  employés  jadis  pour  les  coupages. 

La  verdure  de  ces  vignobles  est  tendre  encore; 
elle  paraît  plus  pâle  même  par  le  contraste  avec 
la  teinte  rouge  du  sol  que  les  pampres  ne  peu- 
vent masquer  en  cette  saison.  La  plaine  s'étend 
ainsi  d'un  côté  jusqu'à  la  mer  où  elle  se  confond 
avec  l'infini,  de  l'autre  jusqu'au  pied  des  monts 
que  le  Canigou  domine  dans  toute  sa  gloire. 

Au  cœur  de  l'opulent  pays,  à  demi  enveloppée 
dans  les  arbres  vigoureux  de  ses  promenades, 
apparaît  Rivesaltes,  capitale  de  ces  vignobles  qui 
rappellent  par  les  qualités  de  leurs  vins  les  pro- 
duits les  plus  vantés  de  la  péninsule  ibérique. 
La  haute  tour  de  l'horloge,  l'église,  un  beau 
pont  sous  lequel  le  fleuve  d'Agly  roule  des  eaux 
déjà  rares  malgré  les  neiges  de  son  bassin  supé- 
rieur, font  un  décor  heureux. 
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La  perle  temporaire  du  vignoble  a  enrayé  la 
prospérité  de  la  petite  ville.  Après  avoir  dépassé 
6000  âmes,  Rivesaltes  a  décru'.  Mais  les  plan- 
tations nouvelles  semblent  prédire  un  nouvel 
essor.  On  ne  pourrait  d'ailleurs  supposer  cette 
décadence,  peu  de  villes  du  Midi  ont  une  entrée 
plus  riante  et  majestueuse  à  la  fois.  La  grande 
avenue  ombragée  de  platanes  touffus  qui  con- 
duit de  la  gare  à  la  bourgade  primitive  est  digne 
d'une  grande  cité  par  ses  constructions  superbes 
et  sa  fontaine  monumentale,  d'autres  allées 
d'arbres  enveloppent  le  noyau  de  la  ville  an- 
cienne composé  de  rues  étroites  mais  fraîches 
où  la  foule  se  presse  à  l'heure  de  l'apéritif,  le 
dimanche  surtout.  Les  cafés  sont  nombreux  près 
de  l'hôtel  de  ville  flanqué  d'une  haute  tour. 

La  richesse  de  ce  pays  s'annonce  par  le  gîte  ; 
l'hôtel  du  Parc,  où  je  prends  ces  notes,  assis 
dans  un  beau  jardin,  sous  un  oranger  dont  les 
fruits  d'or  pendent  jusqu'à  moi,  est  d'un  confort 
inattendu.  L'accueil  est  empressé,  l'hôte  tient  à 
faire  déguster  aux  voyageurs  les  produits  les 
plus  généreux  des  coteaux  voisins.  J'ai  déjeuné 
rapidement  et,  au  moment  où  je  me  remettais  en 
route,  l'excellent  homme  a  couru  après  moi  pour 


I.  5^88  habitants  en  1901.  —  Voyez  la  carte,  page  2G9. 
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me  rembourser  une  partie  de  ma  note,  sous  pré- 
texte que  mon  repas  n'avait  pas  été  complet. 

Derrière  les  belles  façades  des  maisons  neuves 
sont  les  vastes  chais  des  commerçants  en  vins  et 
de  grands  ateliers  de  tonnellerie.  Rivesaltes  est 
une  de  ces  villes  du  Midi  où  tout  dépend  du 
commerce  vinicole,  son  importance  actuelle  est 
née  avec  la  mise  en  valeur  des  plaines  voisines, 
œuvre  récente.  Autrefois,  on  se  bornait  à  pro- 
duire des  vins  muscats  réputés,  mais  en  quantité 
assez  faible,  il  fallut  la  création  des  voies  ferrées 
pour  amener  l'accroissement  des  plantations  et 
la  production  des  vins  de  coupage  qui  ont  fait 
de  l'ancien  bourg  un  centre  commercial  consi- 
dérable. En  1787,  Young  appelle  Rivesaltes  un 
village.  Le  célèbre  agronome,  ayant  dégusté  son 
vin  fameux,  déclare  que  cette  réputation  était 
juste. 

Après  une  période  de  désespérance,  les  -signe- 
rons ont  repris  confiance  ;  peut-être  la  vigne 
couvre-t-elle  autour  de  Rivesaltes  une  superficie 
supérieure  à  celle  d'autrefois.  On  en  compte 
10  000  hectares  de  plus  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales qu'au  milieu  du  xix^  siècle.  Il  y  a  cin- 
quante ans,  M.  Victor  Rendu  estimait  à  plus  de 
00000  hectares  la  surface  plantée.  Au  moment 
de    l'invasion    phylloxérique,    on   avait   atteint 
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60  000  ;  l'étendue  fut  brusquement  réduite  de 
moitié  et  cette  moitié  elle-même  a  presque  tota- 
lement disparu,  mais  le  déficit  est  largement 
compensé  par  les  plantations  nouvelles,  puisque 
le  professeur  d'agriculture  peut  évaluer  aujour- 
d'hui la  superficie  du  vignoble  à  64829  hec- 
tares '.  Plus  du  cinquième  appartient  à  la  région 
de  Rivesaltes. 

La  grande  partie  des  vins  est  destinée  au 
commerce.  M.  Victor  Rendu,  à  l'époque  de  la 
grande  prospérité,  évaluait  à  80  hectares  seu- 
lement la  surface  consacrée  à  produire  les  vins 
fins  :  muscat,  macabeo,  malvoisie,  grenache  et 
rancio.  Tous  ces  vins,  obtenus  en  petite  quantité 
et  avec  beaucoup  de  soins,  sont  exquis,  les  con- 
naisseurs les  mettent  au-dessus  des  vins  de  li- 
queur les  plus  réputés.  Grimau  de  La  Reynière 
l'estimait  comme  le  meilleur  de  l'Europe  et  l'am- 
péiographe  Julien  semble  avoir  fixé  ses  qualités 
dans  ce  passage  que  citent  tous  les  auteurs  : 
«  Le  vin  muscat  de  Rivesaltes  est  sans  contredit 
le  meilleur  vin  de  liqueur  du  Royaume  ;  plein 
de  finesse,  de  feu  et  de  parfum,  il  embaume  la 
bouche  et  la  laisse  toujours  fraîche  :  lorsqu'il  a 
dix  à  douze  ans,  c'est  une  liqueur  douce,  par- 


Rapport  au  conseil  général  (igoa). 
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fumée  et  agréable,  qui  peut  être  comparée  aux 
vins  de  Malvoisie  les  plus  parfumés.  » 

Cependant  les  vins  de  Rivesaltes  n'ont  pas  la 
popularité  dont  ils  sont  dignes,  on  leur  préfère 
leurs  similaires  exotiques.  Il  est  probable  d'ail- 
leurs que  bien  des  malvoisies  et  des  chypres  du 
commerce  viennent  des  bords  de  l'Agly.  N'est-ce 
pas  avec  les  vins  blancs  secs  du  Roussillon  que 
Cette  fait  une  partie  de  ses  \ins  de  liqueur  aux 
noms  éclatants  ? 

Ces  vins  rares  et  délicats  sont  l'objet  d'un  tra- 
vail particulier  ;  le  muscat  est  obtenu  avec  des 
raisins  laissés  longtemps  sur  la  souche  ou  des- 
séchés sur  des  claies,  ce  qui  donne  un  moût  très 
liquoreux,  presque  du  sirop.  Le  macabeo  est 
obtenu  avec  des  raisins  mûrs  à  point  pour  aller 
au  pressoir  et  le  jus  est  soumis  au  feu  jusqu'à  ce 
que  l'écume  se  montre  ;  lorsqu'il  est  froid,  on  le 
met  dans  des  tonneaux  contenant  une  certaine 
quantité  de  trois-six.  Quant  au  malvoisie,  il  a 
également  une  addition  de  trois-six,  mais  il  doit 
fermenter  avec  cette  eau-de-vie. 

Ces  vins  de  dessert,  vins  pharmaceutiques, 
vins  de  messe,  entrent  pour  une  assez  faible  part 
dans  le  commerce  de  Rivesaltes  ;  ce  sont  les  vins 
ordinaires  qui  donnent  lieu  au  plus  grand  mou- 
vement d'affaires,  vins  corsés,  riches  en  couleur 
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({Lie  l'on  emploie  sur  nombre  de  points,  jusque 
dans  l'Est,  pour  remonter  les  produits  locaux. 

Pendant  la  période  désastreuse  du  phylloxéra, 
Rivesaltes  a  entrepris  la  production  des  primeurs 
et  des  fruits  ;  celle-ci  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement et  aujourd'hui  encore  c'est  une  branche 
importante  de  commerce.  Aux  abords  de  la  ville, 
la  route  qui  conduit  à  travers  la  plaine  de  la 
Salanque  est  bordée  de  jardins  entre  les  vigno- 
bles. Dans  ce  sol  sablonneux,  primeurs  et  fruits 
viennent  à  merveille.  Il  y  a  surtout  beaucoup  de 
pêchers,  abrités  du  vent  par  de  hautes  claies 
de  roseaux  semblables  à  celles  de  Provence. 
Les  maisons  des  cultivateurs,  les  «  mas  »,  sont 
éparses  au  milieu  des  vastes  domaines. 

Dans  les  parties  basses  de  la  plaine,  les  ro- 
seaux forment  d'épais  fourrés  allant  parfois  en- 
cadrer le  cours  de  l'Agly  limpide.  Au  demeu- 
rant, aux  heures  d'éclatant  soleil  cela  manque 
de  douceur,  la  lumière  est  trop  crue,  l'aride  bar- 
rière des  Gorbières  n'est  pas  faite  pour  relever 
la  mélancolie  de  ce  paysage  nu.  Sans  les  grandes 
lignes  du  Canigou  et  des  Albères  lointaines,  la 
Salanque  laisserait  une  impression  presque  pé- 
nible. 

Les  habitants,  par  leur  allure,  mettent  heu- 
reusement de  la  couleur  :  bien  campés,  une  cein- 
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tiire  rouge  relevant  la  banalité  du  costume  rural 
moderne,  ils  évoquent  la  Catalogne  voisine.  Les 
animaux  eux-mêmes  ont  de  la  coquetterie,  che- 
vaux et  mules  conduisant  les  voitures  char- 
gées de  futailles  portent  avec  fierté  des  col- 
liers à  grande  pointe  d'où  descend  une  sorte  de 
voile  ;  cet  engin ,  analogue  aux  hennins  dont 
se  coifïaienl  les  dames  du  moyen  âge,  est  orné 
de  dessins  et  d'arabesques  en  peau  blanche, 
parfois  d'un  goût  charmant.  Si  l'on  trouvait 
cela  au  Congo,  les  collectionneurs  s'en  empa- 
reraient. 

D'abord  déserte,  la  plaine  se  peuple  ;  on  voit 
grandir  des  villages  dominés  par  la  tour  carrée 
de  leur  église.  Un  seul  clocher  pointe  avec  une 
flèche,  celui  de  Pia.  A  l'extrême  limite  de  l'ho- 
rizon, à  l'est,  des  constructions  blanches  décè- 
lent le  Barcarès. 

Le  terrain  devient  pierreux  ;  sorte  de  cran 
entrecoupée  de  pampres  et  de  champs  et  pacagée 
par  les  moutons.  La  vigne,  cependant,  gagne 
chaque  jour  sur  les  autres  cultures.  Si  la  mé- 
vente des  vins  a  quelque  peu  arrêté  les  planta- 
tions, il  n'y  a  qu'un  faible  effort  à  tenter  pour  que 
les  pampres  soient  les  maîtres  absolus  du  sol. 
Vignes  greffées  sur  plants  américains,  vignes 
conservées  par  la  submersion  au  moyen  du  canal 
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de  la  Salanque  dérivé  de  l'Agly,  occupent  toute 
la  plaine  et  la  rendent  fort  monotone.  Autour  de 
Saint- Hippolyte,  deux  ou  trois  groupes  d'oli- 
viers, des  tamaris,  des  saules,  des  peupliers 
rompent  seuls  l'uniformité.  Tout  ce  pays  est 
une  conquête  sur  la  mer  ou  les  lagunes  ;  l'état 
ancien  est  révélé  par  les  tamaris  et  les  plantes 
salicoles  croissant  au  bord  des  chenaux  de  des- 
sèchement. 

Au  milieu  de  ce  vignoble  à  demi  palustre, 
non  loin  de  l'Agly  qui  se  dirige  vers  la  mer,  est 
le  gros  centre  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque  ', 
entouré  d'autres  bourgs  ruraux,  Claira  et  Tor- 
reilles,  dont  la  population  dépasse  i  600  âmes. 
C'est  une  petite  ville  en  pleine  prospérité  grâce 
au  commerce  des  vins.  A  l'entrée,  une  avenue  de 
grands  platanes  oITre  un  pittoresque  coup  d'œil 
par  ses  arbres  qu'a  couchés  le  souffle  impétueux 
de  la  tramontane,  vent  du  nord-nord-ouest, 
fléau  de  ce  beau  pays  de  Roussillon.  Saint- 
Laurent,  sauf  deux  ou  trois  grandes  artères,  a 
des  rues  étroites  et  malpropres.  Aujourd'hui 
dimanche,  l'animation  est  extrême.  Les  cafés, 
vastes  et  nombreux  comme  dans  tout  le  Midi, 


I.  A  470  habitants,  dont  3982  agrjlomérés,  le  reste   formant  la 
population  du  Barcarès. 
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regorgent  de  consommaleurs,  hommes  faits  ou 
vieillards,  car  les  garçons  déambulent  d'un  côté 
de  la  chaussée,  tandis  que  les  jeunes  filles  se 
promènent  de  l'autre,  les  premiers  très  farauds 
avec  leurs  cravates  aux  couleurs  éclatantes,  les 
secondes  très  élégantes  et  coquettes  avec  leur 
coiffe  si  seyante  qui  disparaît,  hélas  !  peu  à  peu 
devant  le  chapeau  parisien.  Elles  sortent  de 
l'église,  car  toutes  ont  un  livre  de  prières  à  la 
main. 

Les  matrones  ne  se  mêlent  pas  à  cette  vie  exté- 
rieure, elles  gardent  les  maisons;  on  les  voit  dans 
les  petites  rues,  assises  sur  le  seuil,  cousant  en 
surveillant  les  enfants. 

Saint-Laurent  est  une  de  ces  villes  doubles  si 
communes  sur  la  Méditerranée.  Tandis  qu'elle 
exploite  le  vignoble  et  les  terres  basses  où 
croissent  les  blés,  les  plantes  fourragères  et  les 
asperges,  tandis  qu'elle  travaille  à  la  tonnellerie, 
à  la  fabrication  des  espadrilles  et  aux  multiples 
industries  des  petits  centres,  son  faubourg  du 
liarcarès  sert  ou  plutôt  servit  de  port  pour  l'em- 
barcation de  ses  vins.  On  y  parvient  par  une 
chaussée  bordée  de  trembles  et  dominant  à  dis- 
tance l'Agly  contenu  par  ses  digues. 

Pauvre  port,  ce  Barcarès;  en  réalité,  ce  n'est 
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qu'une  plage  sur  laquelle  les  pêcheurs  tirent 
leurs  embarcations  comme  aux  temps  anciens 
les  Phéniciens  et  les  Grecs.  Ces  sables  sont  bas, 
au  point  que  par  les  gros  temps  les  lames  vien- 
nent battre  le  pied  des  maisons.  Aucun  travail 
n'a  été  fait  pour  protéger  les  navires,  ceux-ci  se 
tiennent  à  l'ancre  et  chargent  ou  débarquent  à 
l'aide  d' allèges.  Les  marchandises  ne  craignant 
pas  l'eau  sont  jetées  à  la  mer  et  poussées  sur  le 
rivage.  Cependant  tel  est  le  besoin  d'un  port  sur 
cette  côte  couverte  de  riches  villages  vignerons 
qu'il  s'y  est  fait  un  mouvement  assez  actif  à 
l'époque  où  la  prospérité  du  vignoble  était  à  son 
apogée.  La  notice  sur  le  Barcarès  publiée  par  le 
ministère  des  travaux  publics  donnait  comme 
moyenne,  en  1 882-1 883,  un  nombre  de  3o2  na- 
vires ayant  importé  ou  exporté  6  65o  tonnes'. 
Mais  depuis  lors  ce  mouvement  a  cessé  progrès^* 
sivement;  la  réduction  du  prix  des  transports 
par  chemin  de  fer  et  le  bas  prix  du  fret  par  La 
Nouvelle  et  Port-Vendres  ont  amené  cet  aban- 
don autant  que  les  difficultés  des  opérations 
maritimes.  De  même,  le  nombre  des  bateaux  de 
pêche  décroît;  il  était  de  211   en  1882  et  attei- 


I.  En    1901,    le   mouveinent    fut  prescjue   nul   :    un    navire    et 
5  tonnes  à  l'entrée,  deux  navires  et  34  tonnes  à  la  sortie. 
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gnait  seulement  i8i  en  1902'.  Ces  bateaux 
pèchent  en  mer  et  dans  l'étang  de  Salées.  Les 
captures  dans  la  Méditerranée  se  composent 
surtout  de  sardines  et  d'anchois  qui  sont  salés 
et  apprêtés  dans  le  village. 

En  ce  moment,  beaucoup  de  ces  barques  sont 
au  large,  j'en  compte  seulement  quarante-cinq 
tirées  sur  la  grève,  deux  petits  navires  ont  été 
également  halés  au  moyen  de  palans.  Les  équi- 
pages sont  assis  sous  les  tentes  des  cafés,  très 
nombreux,  alignés  devant  la  mer.  La  rangée  des 
maisons  est  longue,  une  laisse  de  terre  battue 
sur  laquelle  sèchent  les  filets  les  sépare  du  flot 
qui  vient  mollement  lécher  la  plage.  Malgré 
l'animation  apportée  par  les  gens  de  l'intérieur 
accourus  en  partie  de  plaisir,  triste  est  ce  pauvre 
village  étendu  entre  les  sables,  le  rivage  bas  et 
le  lit  endigué  de  l'Aglj. 

La  population  du  Barcarès  décroît  donc,  mais 
il  semble  que  la  diminution  ait  atteint  son  ex- 
trême limite  ;  les  barques  de  pêche  continueront 
à  voguer  tant  que  la  Méditerranée  sera  par- 
courue par  les  sardines  et  les  anchois.  Aussi 
longtemps  que  l'étang  de  Salces  regorgera  de 


I.  181   montés   par   460  hommes  d'équipage.  Ils  ont  capti 
314428  kilogr.  de  poisson  valant  354942  fr. 
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mulets  ou  muges  paissant  ses  îles  flottantes,  un 
petit  noyau  de  pécheurs  se  maintiendra  ici,  assu- 
rant dans  des  proportions  bien  moindres  qu'au- 
trefois le  recrutement  de  notre  flotte. 

Le  soleil  s'abaisse  à  l'horizon  pendant  que  je 
rentre  à  Rivesaltcs  par  Claira  et  Pia.  Les  rayons 
d'or  rougi  font  étinceler  les  jeunes  pousses  des 
vignes  qui  couvrent  la  plaine  en  interminables 
rangées.  Au  fond,  les  Corbières  se  détachent, 
très  pittoresques  par  leurs  lignes  accidentées, 
surtout  au  fond  du  couloir  formé  par  la  vallée  de 
l'Agly,  où  des  croupes  semblent  isolées.  Vers  le 
sud,  les  Albères  se  dessinent,  légères  et  bleues, 
sur  le  fond  gris  du  ciel.  Mais  le  Canigou  surtout 
attire  l'attention,  il  semble  planer  sur  l'immense 
tableau. 

Dans  le  vignoble,  près  de  l'Agly,  le  vieux 
bourg  de  Claira  conserve  encore  le  plan  régulier 
que  lui  imposèrent  ses  remparts  ;  le  chemin  y 
franchit  l'Agly  pour  pénétrer  dans  la  plaine  de 
Perpignan,  sillonnée  de  ruisseaux  et  de  canaux 
d'irrigation.  Sur  l'un  de  ces  cours  d'eau,  le  tor- 
rent de  Llabanères,  dont  les  deux  /  révèlent  le 
voisinage  de  la  Catalogne,  est  le  village  de  Pia, 
dominé  par  les  tours  d'une  forteresse  ruinée.  La 
campagne  est  riche,  mais  en  remontant  au  long 
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du  Llabanères,  on  rencontre  des  sols  caillouteux 
apportés  des  torrents  ;  la  plaine  entière  devait 
être  une  sorte  d'Arabie  Pétrée  avant  que  l'on  ait 
amené  les  eaux  de  l'Agly. 

Voici  Rivesaltes  dans  son  oasis  de  grands 
arbres  à  travers  laquelle  pénètre  le  ruisseau  de 
Llabère  venu  des  coteaux  dont  Peyrestortes 
garde  l'entrée.  Paysage  glorieux  rappelant  la 
première  victoire  de  notre  petite  armée  des 
Pyrénées  orientales  contre  les  envahisseurs  espa- 
gnols, en  1793. 
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Perpignan.  Juillet. 

Entre  l'Agly  et  la  Têt,  pierreuse  est  la  plaine 
mamelonnée.  Les  torrents  ont  apporté  des  Cor- 
bières  et  du  Canigou  une  formidable  quantité  de 
troubles  et  de  cailloux  qui  ont  colmaté  une  partie 
des  anciens  étangs  du  littoral  et  de  petits  lacs 
intérieurs.  Ces  amas  de  galets  se  couvrent  de 
cistes  d'une  teinte  grise,  peu  à  peu  chassés  par 
le  vignoble  qui  s'empaxe  de  ces  espaces.  Ces 
sols  de  transports  s'étendent  loin,  jusque  sur  les 
hautes  terrasses  des  monts;  leur  caractère  d'in- 
fertilité a  fait  donner  le  nom  d'Aspres  (âpre)  à 
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la  vaste  région  dont  la  petite  ville  de  Thuir  est 
le  centre. 

L'homme  les  a  conquises  grâce  aux  eaux  du 
Réart,  de  la  Têt,  du  Tech  et  des  ruisseaux;  il  les  a 
transformées  en  campagnes  d'une  incomparable 
richesse,  mais  les  surfaces  élevées  au-dessus  des 
canaux  sont  comme  les  témoins  du  primitif  état 
du  sol  ;  quand  les  monticules  caillouteux  offrent 
quelque  végétation,  ce  ne  sont  guère  que  des 
oliviers  et  des  vignes.  Partout  où  l'eau  a  pu 
parvenir,  apportant  la  fraîcheur  et  les  limons 
fertilisants,  la  végétation  est  d'une  vigueur  inex- 
primable. Cette  zone  fraîche  c'est  le  Riverai, 
dont  les  ramifications  entourent  les  coteaux  des 
Aspres;  elle  s'étend  de  la  rive  droite  de  la  Tét  à 
la  base  des  Albères  et  des  contreforts  du  Canigou. 

Nulle  part  cette  richesse  n'est  plus  frappante 
qu'aux  abords  de  Perpignan.  Du  sein  d'une  vé- 
ritable forêt  d'arbres  fruitiers  semblent  surgir  le 
Castillet,  la  Citadelle  et  les  autres  édifices  de  la 
capitale  roussillonnaise;  sur  la  rive  gauche  de  la 
Têt,  c'est  une  banlieue  rappelant  les  plus  belles 
huertas  du  pays  de  Valence.  Sous  les  pêchers 
surchargés  de  fruits  croissent  avec  vigueur  les 
artichauts  et  les  choux-fleurs,  qui  feront  bientôt 
place  à  d'autres  primeurs  pour  les  grandes  villes 
du  Midi  et  Paris. 
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.  Les  routes  et  le  chemin  de  fer  traversent  ces 
jardins  mer-vcilleux.  Les  chaussées  franchissent 
h\  Tet,  remplissant  à  peine  une  étroite  partie  de 
son  lit  et,  réunies,  pénètrent  dans  la  cité  par  une 
ouverture  qui  remplace  l'ancienne  porte  Notre- 
Dame,  percée  sous  le  Gastillet,  pittoresque  ou- 
vrage de  défense  demeuré  intact  :  superbe  avec 
ses  galeries  crénelées  portées  par  de  puissants 
mâchicoulis,  ses  élégantes  tourelles,  la  teinte 
rouge  de  ses  matériaux. 

Jadis  c'était  l'entrée  principale  de  la  ville,  ce 
passage  défendu  par  le  ruisseau  de  la  Basse  qui 
est,  plus  que  la  Tét,  le  cours  d'eau  de  Perpignan. 
Le  chemin  de  fer  a  déplacé  le  mouvement,  la 
gare  est  loin  à  l'ouest  et  a  nécessité  l'ouverture 
d'une  longue  avenue,  bordée  de  cafés,  parcourue 
par  une  ligne  de  tramways  électriques.  La  vie 
s'y  portera  plus  encore  bientôt,  lorsque  les  rem- 
parts qui  étouffaient  la  cité  auront  été  nivelés. 
Là  seulement  peut  s'accroître  la  capitale  du 
Roussillon  dont  la  population  s'élève  rapidement 
et  a  plus  que  triplé  depuis  le  commencement 
du  siècle  dernier.  Il  y  avait  à  peine  12000  âmes 
en  1821  :  le  chiffre  dépasse  3Gooo  aujourd'hui'. 


I.  36i57  au  recensement  de  1901,  dont  29274  dr  population 
municipale  dans  l'enceinte  seulement,  où  sont  encore  plus  de 
3  000  habitants  «  comptés  à  part  ». 
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Mais  cette  augmentation  est  le  fait  de  pauvres 
gens  à  la  charge  de  l'assistance  publique.  Dans 
un  rapport  au  préfet,  le  président  du  bureau  de 
bienfaisance  dit  que,  si  la  ville  a  si  prompte- 
ment  grandi,  c'est  surtout  d'indigents  et  de 
travailleurs  sans  ressources  qu'elle  s'est  en- 
richie. 

Après  la  zone  des  faubourgs,  des  glacis,  des 
fossés  et  des  remparts,  la  ville  présente  un  quar- 
tier aux  voies  courtes  mais  larges  et  bien  bâties, 
occupant  un  étroit  espace  entre  l'enceinte  et  la 
Basse.  Sur  l'autre  rive  de  ce  grand  fossé,  collec- 
teur des  égouts,  enfermé  entre  des  berges  ga- 
zonnées  et  fleuries  portant  des  terre-pleins  que 
bordent  des  murs  de  quai,  une  place  ombragée, 
très  animée,  possède  la  statue  d'Arago,  le  plus 
illustre  enfant  du  Roussillon,  avec  le  peintre 
Hyacinthe  Rigaud,  lui  aussi  glorifié  par  une  sta- 
tue dans  une  autre  partie  de  la  ville.  Sur  cette 
place  Arago  il  y  a  de  l'air  et  de  la  lumière,  mais 
aussitôt  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
ce  sont  des  rues  étroites,  sinueuses,  répondant 
peu  à  la  conception  moderne  des  cités,  mais  si 
délicieuses  par  leur  fraîcheur  et  l'abri  qu'elles 
offrent  contre  les  vents  terribles  de  la  contrée. 

La  plupart  de  ces  voies  ont  un  caractère  espa- 
gnol très  prononcé  ;  même  après  la  conquête. 


J.lYVj 
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l'ancienne  capitale  du  royaume  de  Majorque  de- 
meura ibère  par  les  mœurs  comme  elle  était  cata- 
lane par  la  langue.  Il  fallut  la  grande  secousse 
révolutionnaire  pour  faire  disparaître  ces  traces 
ethniques  du  passé,  mais  la  cité  a  gardé  son 
aspect  caractéristique,  ses  hautes  maisons  grilla- 
gées, la  note  sévère  et  grave  des  logis. 

L'art  n'eut  qu'une  part  assez  restreinte  dans  la 
construction  ;  place  de  guerre  avant  tout,  où  l'es- 
pace était  avarement  mesuré,  Perpignan  ne  put 
se  doter  de  ces  édifices  ornés  qui  sont  l'orgueil 
d'autres  villes.  Cependant,  elle  montre  encore 
quelques  nobles  demeures  dans  la  rue  de  La 
Loge,  principale  artère,  et  les  voies  avoisinantes. 
La  plus  belle,  qui  fut  la  Lo(/e  de  Mer  ou  la 
Bourse,  a  été  déshonorée  par  la  marquise  d'un 
café,  jurant  fort  avec  les  élégantes  fenêtres  go- 
thiques. A  côté,  l'Hôtel  de  ville  ou  Consulat 
n'est  pas  moins  intéressant.  Dans  tout  ce  quar- 
tier, d'ailleurs,  il  y  a  beaucoup  de  maisons  aris- 
tocratiques, où  l'on  retrouve  l'influence  mau- 
resque, si  vivace  en  Espagne  et  qui  donne  une 
étrange  saveur  au  style  gothique  ainsi  trans- 
formé. La  Commission  des  monuments  histori- 
ques en  a  classé  quelques-unes  parmi  les  édi- 
fices dont  elle  a  charge  de  conserver  l'intégrité. 

Si  les  monuments  publics  sont  peu  nombreux, 


LES  ASPRES  ET  LE  RIVERAL.        27 1 

ils  sont  intéressants.  Celui  qui  frappe  le  plus  le 
regard  et  incarne  en  quelque  sorte  Perpignan, 
c'est  le  Gastillet  construit  pour  défendre  une  des 
entrées  de  la  ville.  La  photographie  et  la  gra- 
vure ont  popularisé  les  puissants  créneaux,  les 
mâchicoulis  longuement  plaqués  contre  la  mu- 
raille et  formant  comme  les  tuyaux  d'une  colle- 
rette, les  fortes  tours,  une  lanterne  élégante  ; 
mais  ce  que  le  crayon  et  la  plume  ne  sauraient 
rendre,  c'est  la  teinte  rutilante,  l'adorable  patine 
de  cette  forteresse  jadis  puissante. 

Des  églises,  deux  sont  belles,  mais  bien  faites 
pour  déconcerter  qui  a  vu  les  grandes  cathé- 
drales gothiques  :  Saint-Jean,  église  épiscopale, 
n'a  qu'une  nef  très  large  où  l'on  chercherait 
en  vain  la  superbe  envolée  habituelle  du  style 
ogival  ;  par  contre,  elle  est  richement  ornée, 
comme  l'église  Saint-Jacques  bâtie  en  bordure 
du  rempart. 

Le  plus  intéressant  des  monuments  est  le  plus 
difficile  à  visiter,  car  il  est  englobé  dans  la  cita- 
delle. Ce  fut  le  palais  des  rois  de  Majorque, 
longtemps  habité  par  ces  princes  et  ensuite,  à 
de  longs  intervalles,  par  les  rois  d'Aragon.  Cha- 
cun d'eux  l'agrandit  ou  le  modifia;  aussi  le  châ- 
teau royal  offre-t-il  un  curieux  mélange  de  l'art 
roman  primitif,  de  l'art  arabe  et  du  style  ogival. 
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Les  ingénieurs  militaires  espagnols,  puis  Vau- 
ban,  enveloppèrent  l'antique  manoir  souverain 
des  lourdes  murailles  et  des  bastions  nécessités 
par  la  défense  contre  le  canon. 

Dans  les  rues,  qui  sont  plutôt  des  ruelles,  tant 
se  rapprochent  les  façades  des  maisons,  la  po- 
pulation va,  riante,  très  vive,  donnant  de  la 
gaîté  à  ces  artères  qui  souvent  ne  peuvent  rece- 
voir des  voitures,  où  de  plus  larges  ne  doivent 
être  suivies  par  les  attelages  que  dans  une  di- 
rection indiquée  par  une  flèche.  Sur  les  quais 
de  la  Basse  seulement,  que  bordent  des  maisons 
modernes  bien  construites,  on  trouve  l'air  et  l'es- 
pace. 

Mais  quelle  orgie  de  couleurs  due  aux  pro- 
duits du  sol  qui  emplissent  les  boutiques  et 
couvrent  les  éventaires  de  la  place  de  la  Répu- 
blique !  La  campagne  de  Perpignan  est  merveil- 
leuse par  la  fraîcheur  et  l'éclat  de  ses  légumes 
et  de  ses  fruits.  Les  tomates,  les  aubergines,  les 
oranges,  les  citrons,  les  pêches,  les  raisins,  cent 
autres  produits  des  jardins  aux  couleurs  vives, 
égaient  le  marché.  Perpignan  est  par  excellence 
la  ville  des  maraîchers;  les  cultures  de  primeurs 
l'enveloppent  complètement,  follement  exubé- 
rantes. 

Les  plus  vastes  de  ces  jardins  sont  sur  la  rive 
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gauche  de  la  Têt  ;  les  plus  beaux,  appelés  les 
jardins  Saint-Jacques,  sont  sur  la  rive  droite, 
vers  le  confluent  de  la  Basse,  fertilisés  par  les 
eaux  des  deux  rivières.  Une  admirable  prome- 
nade, dite  des  Platanes,  sépare  la  ville  de  cette 
hiierta.  Même  dans  ce  Midi  où  le  platane  est  un 
arbre  superbe,  il  n'en  est  pas  de  plus  beaux  que 
ceux  du  mail  de  Perpignan.  Ils  ont  été  coupés 
en  i8i4à  2  mètres  au-dessus  du  sol,  alors  qu'ils 
étaient  fameux  déjà,  et  l'on  a  obtenu  de  la  sorte, 
sur  chaque  tronc,  plusieurs  branches  montant 
à  4o  ou  5o  mètres  de  hauteur  et  formant  avec 
ceux  des  rangées  voisines  des  voûtes  en  ogive, 
nefs  d'une  immense  cathédrale  de  ramure.  Cette 
merveilleuse  avenue  aboutit  à  un  parc  public 
très  fleuri,  où  de  grands  chamérops  étalent  leur 
feuillage  en  éventail.  Un  monument  aux  vic- 
times de  la  guerre  de  1 870-1 871  orne  le  rond- 
point  central. 

Un  canal  d'irrigation  coulant  sous  des  lau- 
riers-roses géants  borde  l'allée  des  platanes;  de 
l'autre  côté  sont  les  jardins.  D'abord  domaines 
des  citadins  qui  y  cultivent  l'oranger  en  pleine 
terre,  ils  deviennent  peu  à  peu  maraîchers.  D'é- 
troites sentes  les  divisent  en  une  multitude  d'en- 
clos singuliers  fermés  par  des  haies  vertes,  très 
minces  ou  des  clayonnages  de  roseaux  fort  ser- 
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rés.  Ces  barrières  sont  indispensables  pour  pro- 
téger les  cultures  contre  les  morsures  et  les 
brûlures  du  terrible  vent  de  tramontane,  ana- 
logue au  mistral,  qui  rend  parfois  fort  désagréa- 
ble cet  admirable  pays.  Sans  la  tramontane, 
l'oranger  croîtrait  partout,  mais  il  lui  faut  un 
abri.  Jadis  la  rue  de  la  Loge  en  était  bordée  et 
s'appelait  la  rue  des  Orangers. 

Les  jardins  sont  consacrés  surtout  à  la  cul- 
ture de  l'artichaut,  envoyé  comme  primeur  dans 
toute  la  France  et  jusqu'en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Les  autres  productions  horticoles 
sont  en  quelque  sorte  le  complément  de  celle-ci; 
on  les  obtient  en  les  intercalant  entre  les  ran- 
gées ou  comme  assolement.  Dans  les  deux  can- 
tons de  Perpignan,  les  surfaces  occupées  par 
l'artichaut  ne  couvrent  pas  moins  de  i  000  hec- 
tares. 

J'ai  dû  à  l'aimable  inspecteur  des  forets, 
M.  Bizot  de  Fonteny,  de  pouvoir  visiter  ces 
cultures  et  de  causer  avec  un  des  industrieux 
jardiniers  qui  renouvellent  les  prodiges  du  ma- 
raîchage parisien  en  forçant  la  terre  à  produire 
sans  relâche.  Nous  sommes  justement  à  l'époque 
où  l'on  plante  l'artichaut  pour  obtenir  les  têtes 
qui  seront  cueillies  à  l'arrière-saison.  En  juillet, 
on  détache  les  œilletons  des  plants  mères,  ou 
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mieux  on  divise  les  souches  en  quatre  tronçons 
au  moyen  d'un  coup  de  hache;  la  végétation  sera 
plus  forte  et  rapide.  Tronçons  ou  œilletons  sont 
plantés  dans  un  sillon  accessible  à  l'eau  d'irri- 
gation. Entre  les  jets  repiqués  on  intercale  une 
plante  naine,  salade,  choux  ou  quelques  pieds  de 
melon.  Pendant  trois  mois,  le  plant  reste  com- 
plètement à  l'air  libre,  mais  en  octobre  et  no- 
vembre, quand  les  rosées  sont  fraîches,  lorsque 
le  vent  du  nord  atteint  toute  sa  violence,  on  le 
chausse  pour  le  protéger.  A  cette  époque,  la 
plante  est  en  plein  rendement,  la  cueillette  ayant 
commencé  dès  le  mois  de  septembre  pour  se  ter- 
miner en  juillet.  Artichauts  délicieux,  tendres, 
se  croquant  jusqu'au  bout  des  feuilles. 

Une  plantation  couvre  ordinairement  une  ay- 
mifiade,  superficie  équivalant  à  60  ares;  on  la 
dispose  en  sillons  écartés  de  i™,20.  Il  y  a  vingt- 
trois  pieds  d'artichauts  sur  une  longueur  de 
10  mètres,  soit  quarante-cinq  par  sillon;  cela 
représente  de  12  000  à  i3  000  plants  à  l'hectare. 
Chaque  pied  donne  sept  beaux  artichauts  desti- 
nés à  l'exportation  et  autant  qui  sont  réservés 
pour  la  consommation  locale  ou  régionale. 

Cette  année,  la  récolte  est  peu  abondante,  la 
douzaine  de  têtes  a  valu  jusqu'à  i  fr.  76  c, 
mais  elle  descendra  peut-être  à  10  centimes.  La 
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moyenne  de  l'année  est  de  5  centimes  par  arti- 
chaut. 

La  vente  a  lieu  au  marché  de  gros,  où  les 
expéditeurs  pour  Paris  et  les  grandes  villes 
achètent  à  tant  la  douzaine.  Il  en  est  de  même 
pour  tous  les  autres  produits  des  jardins,  très 
variés,  la  pêche  surtout  ;  les  pêchers  couvrent 
toutes  les  plantations  de  leur  ombrage  grêle. 
Le  revenu  de  ce  fruit  est  considéré  comme  équi- 
valant à  celui  de  l'artichaut;  peut-être  faut-il 
estimer  à  la  même  valeur  la  production  inter- 
calaire en  choux,  aubergines,  tomates,  pois, 
salades,  etc.  Ces  plantes  ont  végété  tout  le  prin- 
temps sous  l'ombre  épaisse  de  l'artichaut,  mais 
quand,  en  juin,  on  commence  l'arrachage  de 
celui-ci,  la  lumière  et  la  chaleur  unies  à  l'eau 
abondante  donnent  un  élan  surprenant  aux 
plantes.  C'est  ainsi  que  les  3oo  hectares  des 
jardins  Saint-Jacques  ne  cessent  jamais  de  four- 
nir aux  marchés. 

La  variété  d'artichaut  du  Roussillon  est  celle 
dite  «  blanche  de  Provence  »,  que  l'on  cultive 
depuis  i8i8etqui  a  trouvé  là  son  terroir  de  pré- 
dilection. La  tête  est  pâle,  allongée,  brunie  à  la 
pointe.  Cette  plante  a  un  ennemi  dans  la  pyrale, 
chenille  très  alerte  courant  comme  un  lézard  et 
qui  dévaste  parfois  les  plantations.  Les  oiseaux 
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lui  font  une  guerre  acharnée  dans  laquelle  ils  se 
montrent  très  habiles  :  la  chenille  est  blottie 
dans  la  feuille  pliée,  à  l'abri  des  regards,  mais 
les  chasseurs  ailés  la  devinent,  font  un  trou  dans 
la  feuille  à  coups  de  bec  et  retirent  leur  proie. 

Ces  beaux  jardins  produisent  d'autres  pri- 
meurs, comme  la  pomme  de  terre  nouvelle;  ils 
sont  trop  humides  pour  l'asperge  que  l'on  cul- 
tive en  grand  dans  la  Salanque.  Quelques  jardi- 
niers ont  entrepris  la  culture  des  fleurs,  surtout 
de  la  violette  de  Parme,  et  ont  obtenu  de  beaux 
résultats.  Mais  l'artichaut  et  la  pèche  restent  la 
base  de  l'exploitation  ;  dans  ce  sol  privilégié,  un 
pécher  est  en  rapport  dès  la  deuxième  année. 

Le  commerce  de  primeurs  et  celui  des  vins 
entrent  pour  la  plus  grande  part  dans  le  chiffre 
d'affaires  de  la  place  de  Perpignan,  à  laquelle 
manquent  les  vastes  usines.  La  fabrication  du 
papier  à  cigarettes,  qui  donne  à  la  ville  un  rang 
industriel,  se  fait  surtout  dans  l'Ariège,  près  de 
Saint-Girons'  ;  Perpignan  n'est  que  l'atelier  de 
mise  en  cahiers.  Le  classement  dans  la  Uste  des 
succursales  de  la  Banque  de  France  n'est  pas  en 
rapport  avec  la  population  du  chef-lieu  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  vient  après  des  villes  moins 


I.  39e  série  du  Voijage  en  France,  cliap.  XVIII  et  XIX. 
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populeuses,  mais  avant  Pau,  Avignon  et  Poitiers. 
Sans  les  irrigations  qui  ont  permis  la  culture 
des  primeurs,  la  classification  serait  bien  plus 
inférieure  encore'. 

Les  eaux  de  la  Têt  amenées  dans  la  Basse  où 
se  déversent  les  égouts  de  la  ville,  sont  la  cause 
première  de  cette  richesse.  La  région  que  par- 
courent les  canaux  et  les  rigoles  fait  partie  du 
Riverai.  Ce  sont  les  terres  à  V arrosage,  tandis 
que  celles  restées  au-dessus  du  niveau  des  eaux 
bienfaisantes  sont  toujours  les  Aspres,  et  se  con- 
sacrent à  la  vigne  et  à  l'olivier.  Nombreux  sont 
ces  îlots  A' Aspres  surgissant  aux  portes  mêmes 
de  Perpignan.  Entre  la  ville  et  l'étang  de  Canet 
et  Saint-Nazaire,  il  y  a  tout  un  massif  de  ces 
hauteurs  sèches  où  la  vigne  se  plaît  et  dont  le 
coteau  de  Puig,  qui  porte  la  citadelle,  marque 
l'extrémité  occidentale. 

:  La  mer  s'étend  au  pied  de  ces  coteaux  au  delà 
d'une  plaine  alluviale  formée  par  les  apports 
de  la  Têt.  Ce  rivage  est  assez  mélancolique, 
mais  la  plage  est  superbe;  le  voisinage  en  fait  le 
lieu  d'excursion  préféré  des  Perpignanais  dont 


I.  La  succursale  de  la  Banque  de  France  de  Perpignan  fut  au 
53e  rang  en  1902  sur  126.  Le  chiffre  d'affaires  s'est  élevé  à 
38  934  600  fr.  —  En  igoS,  le  classement  était  4g^  avec  48  049  700  fr 


LES    ASPRES    ET    LE    RIVERAL.  279 

l'exode  est  facilité  par  un  tramway  électrique 
aboutissant  au  rivage  même.  Celte  voie  ferrée 
contourne  la  citadelle  et  s'élève  au  flanc  des 
Aspres,  en  dominant  les  jardins  de  Saint- 
Jacques,  encadrés  et  plantés  d'arbres,  peuplés 
de  maisons  blanches  aux  toits  rouges. 

Si  la  plaine  est  grasse  et  verte  par  les  cultures 
maraîchères,  les  céréales  et  les  fourrages,  les 
hauteurs  sont  revêtues  de  l'uniforme  manteau 
des  vignes,  tacheté  par  de  rares  oliviers  que  la 
monoculture  viticole  ne  tardera  pas  sans  doute 
à  faire  disparaître.  Les  Aspres  finissent  en  falaise 
bordée  par  une  dérivation  de  la  Têt.  Un  de  ces 
escarpements  porte  une  des  ruines  les  plus  vé- 
nérables de  France,  le  Castel  Roussillon,  seul 
débris  apparent  de  l'antique  Ruscino  qui  donna 
son  nom  à  la  province.  C'est  un  fût  étroit  et 
élancé,  ayant  grand  air  encore  et  paraissant 
maîtriser  l'immense  paysage  qu'il  domine.  La 
ville  d'origine  phénicienne  qui  se  trouvait  là  et 
dont  on  découvre  des  linéaments  presque  inex- 
plorés fut  dévastée  par  les  Sarrasins  et  détruite 
par  les  Normands  ;  elle  ne  s'est  jamais  relevée. 

Vers  le  sud,  la  tour  de  Ruscino  regarde  de 
grandes  surfaces  de  vignes  couvrant  de  petits 
plateaux  et  des  croupes  séparés  par  des  lits  de 
torrents  à  sec.  Les  habitations,  les  mas,  sont 
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rares  mais  très  vastes  ;  ce  sont  des  chais  pour 
l'abondante  récolte  du  riche  vignoble.  Un  seul 
village  au  cœur  du  massif  :  Cabestany  ;  une 
façon  de  petite  ville,  Ganet,  est  près  de  la  Têt, 
entre  les  vignes  et  les  cultures.  La  grande  rue 
formée  par  la  route  s'élargit  en  une  place  sur 
laquelle  on  a  érigé  le  buste  du  représentant  Cas- 
sagnoles,  qui  conduisit  les  armées  de  la  Répu- 
blique contre  les  Espagnols.  L'effigie  se  dresse 
sur  un  piédestal  de  marbre  rouge. 

Ganet  a  donné  son  nom  à  la  station  balnéaire, 
mais  celle-ci  est  à  deux  kilomètres  plus  loin, 
près  du  vaste  étang  de  Ganet  et  de  Saint-Nazaire 
dont  les  eaux  couvrent  i  200  hectares.  11  ne  faut 
pas  chercher  ici  la  coquetterie  des  plages  de 
Normandie  et  de  Bretagne.  Dans  les  sables  à 
peine  élevés  au-dessus  de  la  mer,  revêtus  d'une 
maigre  végétation  de  jonc  et  de  salicorne , 
quelques  villas  très  simples  se  montrent  au 
milieu  de  cahutes  disséminées  sans  ordre,  logis 
de  planches  servant  de  guinguettes,  précédés 
de  vérandahs  en  roseaux  et  couverts  de  carton 
bitumé.  Quelques  cabines  révèlent  cependant 
qu'une  clientèle  un  peu  raffinée  doit  venir  pen- 
dant la  saison. 

La  plage,  très  étendue,  d'un  sable  fin,  se  pro- 
longe vers  le  sud  en  un  cordon  littoral  séparant 
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l'étang  de  la  mer.  Souvent  ce  cordon  est  rompu, 
soit  par  l'effort  des  vagues,  soit  par  celui  de 
l'étang,  lorsque  les  torrents,  dont  le  plus  consi- 
dérable est  le  Réart,  lui  amènent  une  grande 
masse  d'eau. 

Le  vignoble  entourera  bientôt  en  entier  la 
nappe  sans  profondeur  ;  la  région  est  une  des 
parties  du  Roussillon  où  l'on  a  le  plus  replanté 
après  la  destruction  par  le  phylloxéra.  Cette 
conquête  fait  souhaiter  que  l'œuvre  soit  com- 
plétée par  le  dessèchement  des  étangs  insa- 
lubres, restes  d'une  lagune  plus  considérable 
étalée  jadis  entre  la  Têt  et  l'Agly.  Peut-être 
serait-il  facile  de  gagner  ces  grands  espaces  en 
amenant  directement  le  Réart  à  la  mer,  au  lieu 
de  le  laisser  gonfler  l'étang,  dont  le  plan  d'eau 
s'abaisse  ensuite  pendant  l'étiage.  L'homme, 
avec  les  moyens  dont  il  dispose  aujourd'hui, 
doit  pouvoir  accomplir  ce  que  la  nature  a  fait 
dans  une  longue  série  de  siècles  en  colmatant 
la  plus  grande  partie  de  la  petite  mer  intérieure 
du  Roussillon. 


XVIII 

LES    PECHEURS    d'aXCHOIS    DE    COLLIOURE 

A  travers  les  Aspres.  —  Le  Réart.  ^  Elne  et  son  cloître.  —  Le 
Tech  et  ses  irrigations.  —  Argelès-sur-Mer.  —  Au  pied  des 
Albères.  —  CoUioure,  soa  port  et  ses  pêcheurs.  —  La  sardine 
et  l'anchois.  —  Les  ateliers  de  salaison.  —  La  chapelle  Saint- 
Vincent. 

Collioure.  Juillet. 

Au  sud  de  Perpignan,  sauf  autour  d'Elne  et 
de  Palau-del-Vidre,  on  ne  retrouve  plus  les 
admirables  jardins  qui  font  au  reste  de  la  ville 
une  si  fraîche  parure.  C'est  une  partie  des  Aspres 
où  s'entremêlent  les  céréales  et  la  vigne,  où  les 
blés  croissent  à  l'ombre  des  oliviers.  Autour  des 
champs,  les  haies  sont  bizarrement  composées  de 
l'aubépine  du  Nord  et  de  l'agave  des  tropiques. 

La  YÏe  rurale  est  active.  A  travers  les  rangées 
de  ceps  vont  les  attelages  de  mules  ;  les  bêtes 
sont  tenues  à  distance  régulière  par  une  barre 
de  bois  fixée  au  mors,  elles  doivent  ainsi  suivre 
inflexiblement  la  direction  et  l'écart  des  lignes 
de  pampres. 


LES  PÊCHEURS  d'aNGHOIS  DE  COLLIOURE.      283 

Vers  le  sud  grandissent  les  Albères,  superbe 
rideau  d'un  bleu  violacé  sombre  se  profilant  sur 
le  ciel  d'un  gris  azuré. 

Après  le  lit  du  Réart,  la  vigne  domine.  Des 
vignes,  toujours  des  vignes,  encore  des  vignes, 
mais  aux  approches  d'Elne,  quand  on  a  dépassé 
Corneilla-del-Vercol,  on  retrouve  la  hiierta 
féconde  et  opulente,  les  eaux  dérivées  du  Tech 
ont  permis  de  transformer  la  plaine  en  jardins 
où  les  primeurs  se  cultivent  sous  le  feuillage 
léger  des  pêchers  formant  une  futaie  basse  et 
parfumée. 

Sur  une  butte  qui  fut  peut-être,  aux  époques 
lointaines,  une  île  dans  un  étang,  grandit  la  sil- 
houette d'Elne,  l'antique  llliberris,  ancêtre  des 
cités  roussillonnaises,  aujourd'hui  si  profondé- 
ment déchue,  qu'elle  est  une  simple  commune 
d'un  des  cantons  de  Perpignan. 

Tours  sarrasines  par  l'aspect,  masse  puissante 
de  l'église,  hauts  remparts  fauves  debout  encore 
sur  bien  des  points,  font  un  splendide  décor. 
Ainsi  vue  à  distance,  l'antique  métropole  des 
Ibères,  bâtie  peut-être  sur  l'emplacement  de  la 
mystérieuse  Pyrène  où  commercèrent  Phéniciens 
et  Massaliotes,  garde  grand  air.  Mais  quel  con- 
traste entre  la  fière  apparition  et  la  réalité  des 
choses,  quand  on  pénètre  dans  les  rues  de  la 
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cité  morte  qui  était,  il  y  a  trois  siècles  encore,  la 
capitale  religieuse  de  la  contrée  ! 

Le  chemin  de  fer  n'a  pu  arrêter  la  décadence, 
bien  que  l'embranchement  du  Vallespir  se  déta- 
che de  la  ligne  d'Espagne.  La  gare  est  modeste, 
une  avenue  de  trembles  majestueux  la  relie  à  la 
ville  en  traversant  les  jardins  plantés  de  pêchers, 
de  cerisiers,  d'artichauts  et  de  primeurs. 

L'avenue  contourne  la  butte  pour  pénétrer 
dans  la  ville  basse,  formée  par  la  grande  route  ; 
un  chemin  plus  raide  permet  d'atteindre  de  suite 
le  sommet  que  bordent  les  vieilles  murailles  dont 
les  cactus,  les  amandiers  et  les  figuiers  se  sont 
emparés,  insérant  leurs  racines  dans  les  pierres 
empruntées  à  toutes  les  civilisations  qui  se 
succédèrent  ici.  En  Ire  des  amas  d'argile  on  pé- 
nètre enfin  dans  la  bourgade  misérable  qui  fut 
Illibéris. 

Rien  n'est  resté  debout  de  la  primitive  cité  ; 
pourtant,  au  milieu  de  ces  demeures  lépreuses, 
apparaît  la  cathédrale  antique,  qui,  elle-même, 
succéda  à  la  forteresse  construite  par  Constan- 
tin et  nommée  Helena,  du  nom  de  la  mère  du 
premier  empereur  chrétien.  D'Helena  est  venu 
Elne. 

Elle  est  bien  belle  encore,  la  vieille  cathé- 
drale, dévastée  mais  non  défigurée;  les  arcades 
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romanes  de  pierre  sombre  imposent  la  vénéra- 
tion. Après  la  cuisante  chaleur  du  dehors  et  la 
lumière  aveuglante  do  juillet,  on  est  saisi  par  la 
tristesse  auguste  et  la  fraîcheur  qui  régnent  sous 
les  hautes  voûtes  de  la  basilique,  nef  vaguement 
éclairée  par  des  fenêtres  étroites  et  rares  ;  à 
peine  distingue-t-on  les  sobres  chapiteaux  de 
granit,  œuvre  d'un  art  robuste  et  naïf. 

A  côté  de  l'église  s'ouvre  le  cloître,  un  des 
plus  beaux  que  nous  ait  laissés  l'époque  romane. 
Rarement  les  artistes  se  sont  donné  plus  com- 
plète carrière,  rarement  ils  ont  témoigné  de  plus 
de  piété  alliée  à  tant  de  fantaisie.  Les  matériaux 
sont  un  luxueux  marbre  blanc,  veiné  de  noir. 
Une  porte  de  style  ogival  primaire  fait  commu- 
niquer le  cloître  et  l'église. 

Aux  abords  de  l'édifice,  des  terrasses  domi- 
nent la  ville  basse,  la  plaine  et  la  mer.  Il  est  peu 
de  plus  riche  tableau  que  celui  de  ces  cam- 
pagnes. De  la  Méditerranée  aux  Albères,  au  Ca- 
nigou  et  aux  Corbières,  admirable  est  le  rideau 
des  monts,  incomparable  est  l'opulence  des  cul- 
tures :  vignes,  vergers,  jardins,  champs  de  cé- 
réales peuplés  de  villages.  Les  Albères  surtout 
déroulent  harmonieusement  leur  ligne  d'une 
sobre  majesté. 

Cette  cité  antique  et  misérable  se  pique  de 
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littérature,  de  pauvres  voies  ont  des  écriteaux 
révélant  des  rues  Boileau  et  Rabelais.  Cela 
détonne  avec  les  noms  antiques  et  sonores  de 
Pyrène,  d'IUibéris,  de  Constantin-le-Grand  et 
d'Helena  que  l'on  n'a  pas  songé  à  rappeler. 
Pourtant  il  y  a  une  rue  de  la  Porte-Balaguer,  de 
consonance  castillane,  et  la  porte  elle-même 
reste  debout;  elle  aboutit  à  un  boulevard  cail- 
louteux, bosselé,  bordé  de  maisons  délabrées  : 
le  boulevard  de  la  Liberté. 

Plus  vivante,  plus  prospère  aussi  est  la  ville 
basse,  allongée  sur  la  grande  route.  Aujour- 
d'hui dimanche,  la  population  entière  est  de- 
hors ;  selon  la  coutume  roussillonnaise,  les 
jeunes  gens  déambulent  de  chaque  côté  de  la 
chaussée.  Un  trottoir  est  parcouru  par  les  gar- 
çons qui  se  sont  faits  très  farauds,  l'autre  est 
suivi  par  les  filles  vêtues  de  couleurs  éclatantes, 
ce  qui  n'exclut  pas  le  goût. 

J'ai  assisté  un  moment  à  cette  singulière  pro- 
menade, puis,  une  fois  la  grosse  chaleur  tombée, 
je  suis  monté  de  nouveau  sur  les  remparts.  La 
lumière  est  plus  douce  maintenant,  les  Albères 
se  montrent  avec  tous  leurs  détails,  leurs  plis 
profonds,  leurs  rochers,  leurs  contreforts  puis- 
sants, leurs  vieilles  tours  de  guet  dressées  au 
sommet  des  pics.  La  chaîne  vient  plonger  sur  la 
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mer  d'azur  jusqu'au  cap  Béar  dont  les  roches 
masquent  les  petits  golfes  de  Banyuls.  Voici,  au 
bord  du  flot,  les  curieux  fortins  de  Collioure, 
joujoux  à  la  Vauban,  entourés  de  pentes  brous- 
sailleuses, à  peine  ponctuées  de  cultures. 

Au  pied  des  Albères,  sur  des  ressauts,  se 
groupent  des  villages  ayant  l'aspect  de  villes, 
ainsi  Montesquieu,  Villelongue-dels-Monts  ou 
Laroque.  La  plaine  est  couverte  de  vignes  d'un 
vert  tendre;  la  dépression  du  Tech  est  d'une 
teinte  plus  sombre,  grâce  aux  grands  arbres  qui 
l'emplissent.  Sur  quelques  replats  des  avant- 
monts,  entre  les  massifs  de  chênes  lièges  for- 
mant futaie,  s'étalent  les  nappes  géométriques 
de  cultures  aux  teintes  douces.  A  l'est  c'est 
l'infini  de  la  mer.  Peu  de  paysages  donnent 
mieux  l'impression  auguste  de  l'immensité. 

Et  les  Albères  semblent  la  fin  d'un  monde. 

La  route  s'en  va  dans  la  plaine,  rigidement 
droite  jusqu'à  Argelès-sur-Mer,  franchit  le  Tech 
limpide,  traverse  des  prés,  des  vignes,  des  bos- 
quets de  chênes  lièges  aux  formes  moutonneuses 
et  franchit  le  lit  étroit  de  la  Massanne  qui  longe 
Argelès  et  que  boi'denl  les  laveuses.  Là  s'étend 
amplement  le  bourg,  animé  par  les  charrois  et  le 
passage  des  vignerons,  mais  sans  intérêt  histo- 
rique et  monumental.  Malgré  son  surnom   de 
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sur-Mer,  il  est  à  une  demi-lieue  de  la  Méditer- 
ranée dont  les  eaux  déferlent  sur  une  jolie  plage 
bordée  de  chalets  aux  toits  rouges.  Argelès 
couvre  un  ressaut  de  terrain  dont  la  partie  la 
plus  élevée  porte  la  tour  carrée  de  l'église. 

Les  Albères  viennent  mourir  ici,  au  bord  de 
la  plaine  littorale  et  bientôt  atteignent  la  mer. 
Le  flot  bat  le  pied  des  avant-monts,  roche  schis- 
teuse et  noire  qui  n'a  pas  la  splendeur  des  cal- 
caires marseillais,  des  granits  des  Maures  et 
des  rouges  porphyres  de  l'Estérel.  Aussi  le  pay- 
sage maritime  est-il  sévère  :  cela  rappellerait  la 
Bretagne,  une  Bretagne  autrement  lumineuse  et 
chaude. 

Dans  un  pli  de  la  côte,  à  l'issue  d'un  vallon, 
pittoresquement  éparpillée  entre  les  forts,  les 
jardins  et  les  criques,  très  africaine  par  sa  végé- 
tation de  palmiers,  d'orangers,  de  cactus  et  d'a- 
gavés,  voici  la  gentille  cité  de  Collioure. 

L'apparition  est  charmante.  Collioure  emplit 
une  conque  de  hauteurs  au  fond  de  laquelle  la 
mer  a  creusé  une  petite  baie  divisée  en  deux 
anses  par  une  butte  que  revêt,  comme  une  ap- 
plique, le  haut  mur  d'un  château  fort,  jadis 
asile  des  Templiers  et  qui  voudrait  se  faire  ré- 
barbatif. Une  autre  partie  de  la  ville,  la  plus 
vaste,  fait  directement  lace  à  la  grande  mer;  les 
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barques  sont  amarrées  devant  elle,  sur  la  grève 
sablonneuse,  prêtes  à  être  poussées  au  large 
pour  pécher  la  sardine  et  l'anchois. 

Les  maisons  peintes,  les  vieux  remparts  de 
pierre  et  de  bricpies  rongés  par  les  vents  de  mer, 
l'entassement  extravagant  de  courtines,  de  bas- 
tions, de  casernes  constituant  le  château,  le  fort 
Miradoux  et  d'autres  défenses,  une  vieille  tour 
aux  assises  de  teintes  variées,  couronnée  par  un 
dôme  rouge  d'allure  orientale,  les  barques  tirées 
sur  la  grève,  le  fort  Sainl-Elme  aux  bastions 
aigus  encerclant  une  tour,  tout  cela  forme  un 
des  tableaux  les  plus  pittoresques,  les  plus  vi- 
vants et  les  plus  colorés  de  cette  Méditerranée 
où  les  beaux  sites  abondent. 

GoUioure  n'est  pas  un  port  au  sens  ordinaire 
du  mot,  mais  un  abri  de  pèche  naturel  constitué 
par  quatre  anses  ou  plages  que  l'on  a  quelque 
peu  protégées  par  des  enrochements  et  des 
amorces  de  jetées.  Trois  de  ces  abris  sont  restés 
à  peu  près  tels  qu'ils  étaient  au  temps  où  Col- 
lioure  était  le  port  d'Illiberris  :  Koiik  illi  berri 
(conque  d'Illiberris  en  vieux  langage  phénicien) 
d'où  l'on  a  fait  Coiicoliberis,  puis  Collioure.  Ce 
sont  les  plages  de  la  Ville  ou  d'Amont,  du  Fau- 
bourg ou  d'Aval  et  de  la  Balette  ;  la  quatrième  a 
été  obtenue  en  reliant  à  la  côte  par  une  muraille 
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l'îlot  rocheux  de  Saint- Vincent  dont  elle  a  pris 
le  nom. 

Cet  îlot  ainsi  rendu  accessible  offre  de  grandes 
%aies  sur  la  mer.  On  y  jouit  du  curieux  tableau 
des  maisons  grises  couvrant  le  rocher  au-dessus 
duquel  le  château  qui  sert  de  prison  militaire 
profde  ses  remparts  flanqués  d'échauguettes. 
Vers  la  terre  l'horizon  est  barré  par  les  Géven- 
nes  :  les  causses  de  Lodève  reconnaissables  à 
leur  forme  tabulaire,  l'Escandorgue  et  l'Espi- 
nouze.  La  côte,  vers  le  nord,  se  prolonge  très 
basse  et  incertaine,  cordon  littoral  qui  sépare 
les  étangs  de  la  mer  et  au-dessus  duquel  sem- 
blent flotter  les  édifices  des  bourgs  et  des  villes 
de  l'intérieur,  que  l'on  pourrait  croire  riverains. 

La  mer  est  aujourd'hui  solitaire,  à  peine  une 
ou  deux  voiles  de  pêcheurs,  pas  un  navire  au 
large,  pas  une  fumée. 

Derrière  la  façade  de  maisons  faisant  face  aux 
flots  bleus,  Collioure  est  un  dédale  de  rues 
étroites  bordées  de  hautes  demeures  parfois  por- 
tées sur  arcades.  Le  pavé  est  formé  de  galets 
ronds  rendant  la  marche  difficile.  Les  eaux  plu- 
viales s'écoulent  par  des  tuyaux  céramiques 
verts  qui  donnent  un  caractère  particulier  aux 
édifices  de  la  contrée.  Partout  des  cafés,  des 
bars,  des  débits  animés  par  la  foule.  Comme 
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dans  tous  les  ports  de  pêche,  la  consommation 
de  l'alcool  est  considérable. 

Collioure,  dont  le  mouvement  commercial  est 
insignifiant',  est  en  effet  un  des  points  les  plus 
vivants  de  tout  le  littoral  méditerranéen  au  point 
de  vue  de  la  pêche  :  il  a  pour  ainsi  dire  le 
monopole  de  la  capture  et  de  la  préparation 
des  anchois,  il  possède  de  nombreuses  barques 
pour  la  sardine.  En  1902,  ses  pêcheurs  armè- 
rent 187  bateaux  montés  par  565  hommes  et 
prirent  48o  026  kilogr.  de  poissons  valant,  frais, 
306069  ^^'  (282  000  kilogr.  de  moins  qu'en  1901). 

Mais  la  valeur  réelle  est  bien  plus  considé- 
rable, les  produits  de  la  pêche  étant  presque 
entièrement  livrés  aux  ateliers  de  salaisons.  An- 
chois, sardines,  maquereaux  ne  sortent  guère 
de  la  ville  qu'à  l'état  de  conserves.  Les  cours 
moyens,  en  1901,  ont  été  5o  fr.  les  100  kilogr. 
de  sardines,  100  fr.  pour  l'anchois,  80  fr.  pour 
le  maquereau.  A  ces  taux,  le  gain  annuel  des 
pêcheurs  est  faible  ;  la  statistique  des  douanes 
l'évalue  à  000  fr.  seulement. 

La  salaison  est  ou  complète  ou  simplement 
en  vert  ;  dans  ce  dernier  mode  de  préparation, 


I.  37  navires  entrés   en  1902,  jaugeant  ensemble  280  tonnes. 
A  à  la  sortie,  33  navires  jaugeant  52 1  tonnes. 
La  population  de  la  ville  est  de  2  940  habitants. 
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le  poisson  reçoit  une  légère  salure  qui  permet 
de  le  consommer  presque  frais  encore  dans  les 
villes  où  la  sardine  ainsi  présentée  est  préférée; 
ce  sont  celles  du  Sud-Ouest  :  Bordeaux,  Blaye, 
La  Rochelle  et  Toulouse.  C'est  ainsi  que  beau- 
coup de  roi/ans'  vendus  dans  le  Sud-Ouest  et 
jusqu'au  bord  de  l'Océan  ont  été  pris  au  larqe 
de  la  côte  des  Albères,  en  pleine  Méditerranée. 
Quant  à  la  salaison  complète,  elle  trouve  ses 
principaux  débouchés  dans  le  Midi,  où  l'anchois 
est  une  friandise  recherchée  ;  les  plus  grands 
consommateurs  sont  Marseille,  Nîmes,  Lyon  et 
Bordeaux-. 

Ceux  des  ateliers  où  l'on  prépare  le  poisson 
et  qui  reçoivent  le  sel  en  franchise,  c'est-à-dire 
exempt  du  droit  que  l'on  appelait  autrefois  la 
gabelle,  sont  dits  exercés;  ils  sont  au  nombre 
de  quarante  et  un.  A  côté  de  ceux-ci  se  trouvent 
dix-huit  ateliers  /ibres  qui  salent  les  poissons 
arrivant  en  vert  d'Algérie  par  les  bateaux  de 
Port-Vendres,  ou  d'Espagne  par  la  voie  ferrée 
de  Cerbère. 


I.  Sur  la  pèche  et  la  préparation  des  royans,  voyez  la  So^  série 
du  Voyage  en  France,  chap.  IV,  et  la  29*  série,  chap.  IX. 

3.  En  1901,  les  ateliers  dits  a  exercés  »  de  Gollioure  ont  envoyé 
279800  kilogr.  de  poissons  en  vert  et  i  022  522  kilogr.  de  poisson 
entièrement  préparé. 
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L'anchois  et  la  sardine  ont  donc  suscité  sur 
ce  point  du  littoral  un  foyer  d'activité  que  l'on 
pourrait  com[)arer  à  certains  petits  ports  bre- 
tons, mais  il  n'y  a  pas  ici  de  grandes  usines 
semblables  à  celles  que  la  préparation  de  la  sar- 
dine a  fait  naître  au  bord  de  l'Océan,  ni  les 
vastes  ateliers  que  Boulogne  et  Fécamp  con- 
sacrent à  la  conservation  des  harengs  et  des  ma- 
•  [uereaux.  Ce  sont  de  petits  établissements  où 
les  anchois  mis  en  saumure  sont  artistement 
rangés  dans  des  barils  et  pressés  par  milliers, 
si  bien  entassés  que  l'expression  «  serrés  comme 
des  anchois  »  en  est  née. 

Industrie  en  quelque  sorte  familiale,  elle 
s'exerce  sous  les  yeux  des  passants,  dans  les  en- 
foncements des  portes  ou  à  même  la  chaussée. 
C'est  merveille  de  voir  avec  quelle  agilité  les 
femmes  vident  les  poissons,  leur  coupent  la  tête, 
eidèvent  leurs  écailles,  les  mettent  dans  la  sau- 
mure où  ils  reçoivent  une  première  préparation. 
Le  sel  ronge  qui  assure  la  conservation  défini- 
tive fait  mieux  ressortir  encore  l'éclat  de  ces 
petits  corps  qui  brillent  dans  la  pénombre  des 
boutiques. 

L'activité  de  Collioure  ne  se  borne  pas  à  la 
pêche  et  à  la  salaison,  les  expéditeurs  de  pois- 


VOYAGE    EN    FRANCE. 


sons  frais,  qui  sont  nombreux,  ont  joint  à  leur 
commerce  celui  des  fruits  et  des  légumes  de 
primeur,  des  raisins  surtout,  que  l'on  obtient 
de  bonne  heure  sur  ces  pentes  exposées  au  so- 
leil, au  bord  de  la  mer  tiède.  Le  négoce  des  vins 
n'est  pas  moins  actif,  se  portant  davantage  au- 
jourd'hui sur  les  produits  communs,  alors  qu'il 
était  jadis  consacré  surtout  aux  vins  liquoreux, 
comme  à  Banyuls.  On  y  fait  cependant  encore 
les  vins  de  grenache  si  recherchés  pour  les  pré- 
parations pharmaceutiques.  Enfin,  les  lièges  des 
Albères  sont  convertis  en  bouchons  dans  quel- 
ques ateliers. 

Peut-être,  malgré  la  situation  défavorable  de 
ses  plages  exposées  aux  vents  d'est  et  du  nord, 
Collioure  aurait- elle  été  dotée  d'un  véritable 
port,  si  Port-Vendres  n'avait  été  si  voisin  et  si 
le  pays  avait  offert  plus  de  ressources  commer- 
ciales. Mais,  suffisantes  à  l'époque  où  l'on  se 
contentait  de  petits  navires  que  l'on  tirait  à 
terre  à  l'aide  de  palans  pour  les  abriter  des 
tempêtes,  les  anses  ne  peuvent  recevoir  que  des 
balancelles,  il  n'y  a  pas  i  mètre  d'eau  au  bord 
du  rivage,  on  n'a  même  pas  créé  de  quais  ou 
d'estacades  permettant  d'amener  des  navires  aux 
fonds  de  4  mètres,  cependant  abrités.  Aussi  la 
décadence  est-elle  complète.  Rien  ne  fait  pré- 
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voir  que  l'on  améliorera^un  jour  cet  état  de  cho- 
ses. Porl-Vendres  répond  aux  besoins  modestes 
de  ces  parages  que  le  chemin  de  fer  littoral  des- 
sert plus  commodément  que  ne  le  fit  jamais  le 
cabotage. 

Cependant  Collioure  eut  longtemps  un  rôle 
maritime,  c'était  le  port  de  Perpignan  ;  là  se 
construisaient  les  galères  royales  de  l'Aragon, 
puis  de  l'Espagne,  mais  une  fois  lancées  elles 
devaient  aller  dans  le  golfe  si  bien  abrité  de 
Port-Vendres,  qui  constituait  une  sorte  d'ar- 
senal. 

A  la  Révolution  il  y  avait  une  école  d'hvdro- 
graphie  dont  un  des  premiers  élèves,  préparé 
par  le  savant  Hachette,  fut  le  futur  baron  Berge. 
11  la  quitta  en  1794  pour  entrer  à  l'École  poly- 
technique d'où  il  devait  sortir  lieutenant  d'ar- 
tillerie. En  18 13,  il  était  général  de  brigade  et 
baron  Berge.  La  Restauration  en  fit  un  général 
de  division  inspecteur  général.  Sa  ville  natale  a 
érigé  son  buste  sous  les  platanes  oml)renx  d'une 
promenade. 

On  ne  quitte  pas  sans  regret  la  pittoresque 
Collioure,  ses  anses  si  tranquilles  quand  le  vent 
n'amène  pas  la  houle,  sa  multitude  de  barques 
tirées  sur  la  grève  qui  s'en  iront  au  matin,  telles 
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des  mouettes,  sur  la  mer  bleue  qu'animeront  les 
voiles  latines  blanches,  grises  ou  teintes  de  roux 
par  le  cachou. 

Mais  il  faut  partir  ;  encore  une  visite  cepen- 
dant à  la  chapelle  de  l'îlot  oij  l'on  vénère  saint 
Vincent,  où  les  pêcheurs  viennent  se  recom- 
mander à  la  statue  de  leur  patron.  Dans  quel- 
ques jours  ce  sera  la  fête  de  ce  protecteur  de  la 
flottille  :  le  16  août  on  mettra  l'effigie  sainte  sur 
une  embarcation  pavoisée  et  fleurie  ;  suivie  de 
toutes  les  barques,  elle  parcourra  le  havre  et 
rentrera  solennellement  dans  le  port  pour  réin- 
tégrer en  aussi  grande  pompe  la  chapelle  battue 
par  les  flots  de  tempête  et  les  embruns  de  l'hiver. 


XIX 

LA  CÔTE  DES  ALBÈRES 

Les  ports  naturels  de  la  Méditerranée.  —  Port-Vendres  :■  son 
abandon  dans  le  passé,  son  rôle  actuel.  — ■  Aspect  de  la  ville.  — 
Le  ser\'ice  sur  l'Algérie.  —  Le  camp  retranché  et  ses  forts.  —  La 
fabrique  de  dynamite  de  Paulilles.  —  Le  sanaterium  de  Banjails. 
—  Banjiils-sur-Mer.  — •  La  pêche  et  le  laboratoire  de  zoologie 
marine.  —  Le  vin  de  Banyuls.  —  La  gare  internationale  de 
Cerbère. 

Cerbère.  Juillet. 

On  sait  coml)ien  sont  rares  nos  ports  mé- 
diterranéens devant  tout  à  la  nature  et  dont 
l'homme  a  fait  ses  grands  rendez-vous  de  com- 
merce. Ceux  qui  ont  pris  un  développement 
considérable,  Marseille  et,  à  un  degré  bien 
moindre,  Nice,  ont  débordé  de  l'ancienne  calan- 
que qui  les  formait  et  ont  dû  ou  creuser  plus 
avant  le  bassin  ou  s'gtablir  à  front  de  mer.  Les 
rades  naturelles  :  Villefranche ,  Saint-Tropez, 
Toulon  —  en  tant  que  port  de  commerce  — ,  les 
calanques  de  Cassis,  l'étang  de  Berre,  l'étang  de 
Thau,  La  Franqui,  qui  pourraient  être  d'admi- 
rables havres  intérieurs,  demeurent   inutilisés, 
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alors  que  progressent  des  organismes  factices, 
Cette  et  Saint-Louis-du-Rhône  par  exemple.  Ce 
phénomène  en  apparence  inexplicable  est  dû  à 
la  mauvaise  situation  de  ces  beaux  abris,  placés 
trop  près  des  grands  ports,  trop  loin  des  voies 
navigables  ou  dans  une  situation  excentrique 
par  rapport  aux  régions  industrielles  et  com- 
merciales qui  reçoivent  ou  expédient  le  fret. 

Port-Vendres  est  de  tous  ces  bassins  naturels 
le  plus  merveilleux  peut-être,  sinon  par  l'éten- 
due, du  moins  par  la  sécurité.  Nulle  part  sur 
le  littoral  du  golfe  on  ne  trouve  des  eaux  aussi 
profondes  et  aussi  bien  abritées.  Les  plus  grands 
navires  peuvent  y  rentrer  sans  peine,  les  plus 
violentes  tempêtes  n'y  soulèvent  ni  houle,  ni 
ressac.  De  tous  les  ports  français  c'est  le  plus 
rapproché  de  l'Algérie  ;  les  navires  qui  vont  de 
l'un  à  l'autre  territoire  échappent  à  la  zone 
d'ouragans  qui  a  rendu  le  golfe  du  Lion  si  fâ- 
cheusement célèbre.  Et  cependant  Port-Vendres 
commence  seulement  à  figurer  en  rang  honora- 
ble parmi  les  principaux  ports  français. 

On  n'aurait  même  osé  espérer  ce  résultat  il  y 
a  quelques  années  ;  au  contraire,  les  prophètes 
ne  manquaient  pas  pour  dire  que  Port-Vendres 
devait  péricliter  à  cause  de  la  concurrence  du 
chemin  de  fer,  du  manque  de  fret,  de  l'insigni- 


3oO  VOYAGE    E\    FRANCE. 

fiance  de  son  rayon  d'action  limité  par  le  voisi- 
nage immédiat  de  la  frontière,  enfin  par  l'éloi- 
gnement  des  grands  centres  et  la  concurrence 
de  Cette. 

La  création  d'un  service  de  paquebots  entre 
Port-Yendres  et  l'Algérie  a  amené  cette  amélio- 
ration qui  ne  semble  guère  devoir  progresser 
davantage,  si  l'on  n'augmente  pas  le  nombre  des 
vapeurs  reliant  la  côte  des  Albères  à  notre  colo- 
nie. Toutefois,  le  progrès  est  évident  et  pour  qui 
a  vu  la  somnolence  de  ce  beau  port  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  l'activité  actuelle  semble 
étonnante. 

Malgré  tout,  la  ville  reste  petite'  et,  loin 
d'augmenter,  la  population  décroît.  Le  port  est 
sans  importance  au  point  de  vue  de  la  pèche, 
cantonnée  à  Collioure  et  à  Banyuls.  Le  charge- 
ment et  le  déchargement  des  navires  y  occupent 
moins  de  bras  que  la  poursuite  du  poisson  dans 
les  deux  petits  ports  voisins.  Si,  pour  le  nombre 
des  navires  et  leur  tonnage,  Port-Vendres  est 
au  vingt  et  unième  rang  (en  1901)  parmi  les 
quarante-deux  principaux  ports  de  France;  il 
tombe  au  trente-deuxième  pour  le  nombre  de 


I.  2  85i  habitants  en  i8gi,  200  de  moins  que   dix  ans  aupara- 
vant. 
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tonnes  manutentionnées.  Les  ponts  et  chaus- 
sées ont  recensé,  en  1902,  un  chiffre  d'entrées 
et  de  sorties  de  883  navires  jaugeant  438  ggo 
tonneaux,  plus  4o  navires  en  relâche  jaugeant 
5774  tonneaux  et  ils  relèvent  seulement  76073 
tonnes  de  marchandises  embarquées  ou  débar- 
quées ', 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  ces  détails 
pour  expliquer  la  surprise  que  l'on  éprouve  en 
trouvant  souvent  désert  ce  port  que  les  statisti- 
ques présentent  comme  considérable,  alors  que, 
sur  l'Océan  et  la  Manche,  tant  d'autres  moins 
l)ien  placés  dans  réchelle  des  centres  maritimes 
offrent  une  constante  animation.  Les  paquebots 
d'Algérie  viennent  et  partent  à  des  époques  très 
espacées,  ils  restent  peu  de  temps  à  quai  afin 
d'éviter  les  frais  généraux.  De  même  les  divers 
services  irréguliers  de  Marseille,  de  Cette  ou 
d'Espagne. 

Aujourd'hui  il  y  a  deux  ou  trois  navires  dans 
le  port,  dont  un  vapeur  battant  pavillon  espa- 
gnol, cela  ne  suffit  pas  à  animer  ce  beau  bassin 
dominé  de  haut  par  la  gare,  d'où  l'on  descend  à 
l'aide  de  rampes  carrossables   et  d'un  escalier 


I.  En  igoijle  mouvement  fut  plus  considérable  :  i  lai  navires, 
5o5  668  tonneaux;  76078  tonnes  de  marchandises  embarquées 
ou  débarquées,  0:i  navires  en  relâche,  jaugeant  10 /((jo  tonneaux. 
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monumental.  Dans  un  jardin,  deux  palmiers 
avoisinent  des  orangers  et  disent  la  douceur  du 
climat.  De  hautes  maisons  et  des  magasins  bor- 
dent les  quais,  donnant  l'impression  d'une  cité 
plus  considérable  que  ne  l'est  cette  fille  de  l'an- 
tique Portas  Veneris.  Cela  est  très  moderne 
d'aspect  et  il  ne  saurait  en  être  autrement  : 
jusqu'à  l'époque  où  Vauban  fut  frappé  par  la 
beauté  de  l'abri,  il  n'y  avait  là  aucune  habita- 
tion, on  se  servait  uniquement  de  cette  anse 
protonde  comme  refuge  pendant  les  tempêtes. 
Même  après  la  construction  d'ouvrages  fortifiés 
par  l'illustre  ingénieur  de  Louis  XIV,  on  ne  put 
attirer  d'habitants;  sept  maisons  s'édifièrent.  En 
1734,  on  recensait  dans  «  ce  port  de  guerre  » 
quarante-cinq  habitants.  11  fallut  la  ténacité  du 
maréchal  de  Mailly,  gouverneur  du  Roussillon, 
pour  faire  naître  un  embryon  de  ville.  De  nos 
jours  seulement,  dans  la  première  moitié  du  xix* 
siècle,  les  avantages  de  Port-Vendres  apparu- 
rent, quand  l'Algérie  nécessita  l'envoi  constant 
de  troupes.  Port-Vendres  dut  alors  beaucoup  au 
futur  maréchal  de  Castellane,  commandant  de  la 
division,  qui  agit  fortement  pour  obtenir  l'amé- 
lioration des  bassins. 

Actuellement,  la   mise  en  valeur  des   riches 
mines  du  Vallespir  et  du  Confient  attire  sur  Port- 
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Vcndres  un  mouvement  d'exportation  assez  mar- 
qué. Trois  navires  ont  chargé  du  minerai  pour 
l'Angleterre,  deux  autres  pour  Dunkerque.  A 
l'importation,  le  port  a  reçu  quelque  temps  des 
vins  d'Espagne  destinés  à  une  importante  fabri- 
que d'apéritifs  du  département  ;  il  reçoit  les  bois 
de  Suède  et  de  Norvège  débités  sur  place  dans 
une  importante  scierie  et  les  matières  premières 
destinées  à  la  fabrique  de  dynamite  de  Paulilles. 

L'Algérie  expédie  surtout  des  céréales  diver- 
ses, des  légumes,  des  écorces  à  tan,  du  liège, 
des  primeurs  et  des  poissons  pour  les  ateliers 
de  salaisons  de  Collioure.  Le  nombre  de  voya- 
geurs qui  ont  pris  passage  sur  ses  paquebots  est 
considérable,  cela  tient  à  l'utilisation  de  la  ligne 
par  l'armée  pour  les  garnisons  des  provinces 
d'Oran  et  d'Alger  ' . 

Les  deux  bassins  et  l'avant-port  pourraient 
suffire  à  un  mouvement  bien  plus  étendu.  Une 
des  darses  —  la  plus  grande  —  a  9  mètres  de 
profondeur,  l'avant-port  a  des  fonds  de  12  à 
i5  mètres,  un  courant  continu  empêche  les 
ensablements.  Un  pittoresque  fortin  avec  tour 
d'horloge  marque  de  jour  l'entrée  du  port.  Au 
fond  de  la  vieille  darse  s'élève  une   pyramide 


I.  25  765  passagers  en  1902. 
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rappelant  la  construction  de  Port-Vendres  par 
le  maréchal  de  Mailly.  Celui-ci  avait  rêvé  un 
port  de  guerre,  son  projet  ne  s'est  point  réalisé  ; 
cependant  on  a  installé  un  atelier  pour  les  répa- 
rations de  la  flotte  ;  un  vieux  navire  sert  au  ra- 
vitaillement des  torpilleurs;  on  lui  a  adjoint  un 
dock  flottant  pour  la  réparation  de  ces  petits 
bâtiments.  Mais  les  hauteurs  voisines  sont  cou- 
ronnées de  forts  puissants,  destinés  à  empêcher 
l'entrée  du  port  à  une  escadre  ennemie  et  pro- 
téger ceux  de  nos  vaisseaux  qui  s'y  réfugieraient. 
De  nos  jours  on  a  accru  ces  défenses  et  trans- 
formé les  environs  de  la  place  en  un  véritable 
camp  retranché.  Les  grands  forts  du  cap  Béaret 
Saint-Elme  défendent  les  abords  immédiats,  les 
arêtes  des  Albères  sont  couvertes  de  batteries  et 
de  redoutes  auxquelles  on  parvient  par  de  beaux 
chemins  stratégiques  dont  le  plus  long  décrit 
une  ligne  courbe  sinueuse,  de  Collioure  au  pic 
de  Taillefer  et  au  pic  des  Gascons.  C'est  ce  que 
le  génie  militaire  appelle  la  ligne  Taillefer-Ma- 
deloc-La  Galline\  Elle  englobe  dans  les  défenses 
la  vieille  et  curieuse  tour  Madeloc.  Port-Vendres, 
ainsi  préservé,  enlève  à  un  ennemi  tout  moyen 
de  s'abriter  et  de  se  retrancher  sur  cette  côte. 


I.  Voyez  la  carte,  page  290. 
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Rien  à  voir,  en  dehors  du  port  et  des  casernes, 
dans  cette  ville  neuve  n'ayant  aucun  de  ces  édi- 
fices du  passé,  charme  de  nos  vieilles  cités  de 
France,  mais  c'est  une  aimable  marine  encadrée 
d'âpres  monts  de  schiste  noir,  jadis  recouverts 
par  le  manteau  des  vignobles  produisant  les 
vins  liquoreux  de  Grenache  et  de  Banyuls. 

Un  Espagnol  qui  se  rend  à  Banyuls  consent  à 
me  prendre  sur  son  char  à  bancs  conduit  par 
un  cheval  plein  de  feu,  rappelant  les  coureurs 
arabes.  L'ardente  petite  béte  grimpe  au  galop 
les  pentes  rudes,  divisées  en  enclos  par  des 
murs  de  pierre  sèche  étageant  des  terrasses  où 
l'on  replante  la  vigne,  où  croissent  des  chênes 
lièges.  En  quelques  minutes  nous  sommes  au 
sommet  de  la  côte  et  je  vois  s'ouvrir  l'anse  de 
Paulilles,  autrefois  solitaire  et  charmante  avec 
ses  hautes  pentes  tapissées  de  vignes  et  son 
vallon  aboutissant  au  pic  de  Taillefer.  Ce  site 
si  calme  est  devenu  industriel  ;  ime  des  usines 
où  l'on  produit  la  dynamite  l'occupe,  les  pou- 
drières, les  hautes  cheminées  le  gâtent;  ce  serait 
presque  sinistre  sans  la  mer  bleue  et  un  bou- 
quet de  pins  parasols  conservé  par  miracle. 

Et,  de  nouveau,  une  escalade  par  les  collines 
en  gradins  où  les  cistes  odorants,  les  genêts, 
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l'asphodèle,  la  lavande  et  le  thym  se  sont  empa- 
rés des  terrasses  qui  produisaient  autrefois  nos 
vins  de  liqueur  les  plus  fameux.  Parfois  des 
rangées  d'acjavés  bordent  les  murs  et  des  oli- 
vettes ombragent  quelque  pente.  Mais  le  vigne- 
ron a  repris  courage,  il  retourne  le  sol  aban- 
donné et  l'on  voit  de  nouveau  verdoyer  des 
rangées  de  pampres. 

La  colline  projette  en  mer  des  pointes  de 
rocher  :  le  cap  Llestreill  très  aigu,  le  cap  de  Cas- 
tell  protégeant  l'anse  tranquille  et  gracieuse  de 
Las  Elmes,  au  bord  de  laquelle  sont  les  construc- 
tions d'un  sanatorium  édifié  par  le  département 
des  Pyrénées-Orientales,  sous  l'inspiration  de 
son  préfet,  mon  excellent  ami  Georges  Lafargue. 
Cet  établissement  d'un  aspect  riant  et  heureux 
a  obtenu  des  résultats  remarquables  dans  le 
traitement  des  tuberculeux. 

Un  petit  coteau  sépare  l'anse  de  Las  Elmes  de 
la  ville  de  Banyuls,  bâtie  en  amphithéâtre  au- 
dessus  des  flots  et  sur  les  deux  rives  du  torrent 
de  la  Baillaury  que  bordent  de  beaux  jardins  où 
l'oranger  mûrit  ses  fruits  et  qu'enclosent  des 
haies  de  grenadiers.  Vu  de  loin,  l'ensemble  est 
charmant;  une  plage  en  pente  douce,  des  villas, 
les  barques  à  flot,  d'autres  plus  nombreuses 
attirées  sur  la  grève,  les  roches  du  cap  Castell, 
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celles  de  l'île  Grosse,  écueil  relié  à  la  terre  ferme 
par  une  courte  jetée,  constituent  une  des  plus 
belles  marines  de  nos  côtes.  Mais  si  l'on  pénètre 
dans  le  bourg,  on  parcourt  de  petites  rues  d'un 
entretien  assez  rudimentaire,  bordées  de  chais 
et  d'ateliers  de  tonneliers.  Dans  le  quartier  bas 
est  l'église,  extravagant  décor  dans  le  goût  des 
carrousels  forains  de  Paris.  De  l'or,  des  couleurs 
criardes  à  foison,  des  stalles  polychromes,  des 
hauts-reliefs  et  des  bas-reliefs  bariolés .  Les 
fresques  de  la  voûte  du  chœur  sont  plus  douces 
et  détonnent  au  milieu  de  ces  rutilances. 

Sur  le  port,  une  place  ombragée  de  platanes 
vient  de  recevoir  un  monument  décrété  —  il  y 
a  un  siècle  !  —  par  la  Convention.  En  apprenant 
que  les  habitants  de  Ban^uls,  hommes  et  fem- 
mes, avaient  résisté  sans  secours  du  dehors  à 
7  000  Espagnols,  l'ardente  Assemblée  avait  dé- 
cidé qu'une  pyramide  de  granit  perpétuerait  cet 
héroïsme.  La  troisième  République  a  accompli 
le  legs,  mais  en  remplaçant  le  granit  par  de  la 
pierre  blanche.  Un  médaillon  symbolise  les  dé- 
fenseurs de  Banyuls,  sous  la  figure  d'un  marin 
coilfé  du  bonnet  phrygien  orné  de  la  cocarde 
tricolore. 

Devant  Pédicule  s'étend  le  port,  on  plutôt  la 
petite  rade  foraine  que  protège  modérément  la 
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jetée  de  l'île  Grosse.  A  cette  heure,  les  bateaux, 
tous  consacrés  à  la  pêche,  sont  placés  sur  trois 
rangs  au-dessus  des  galets,  à  l'abri  des  flots  de 
tempête.  Les  noms  révèlent  beaucoup  d'éclec- 
tisme chez  les  patrons  :  je  vois  côte  à  côte  le 
Jésus,  le  Diimont-d'  Uruille  et  le  Léon- Bour- 
geois. 

Pour  amener  les  barques  si  loin  de  leur  élé- 
ment, on  les  tire  à  l'aide  d'un  cabestan  sur  des 
traverses  déplacées  au  fur  et  à  mesure  de  l'avan- 
cement. Il  faut  jusqu'à  seize  hommes  à  la  barre 
de  la  primitive  machine. 

ii4  bateaux  sont  attachés  à  ce  petit  port; 
montés  par  439  hommes  d'équipage,  ils  ont  pris 
en  1902  pour  186  127  fr.  d'anchois,  de  sardi- 
nes et  d'autres  poissons  dont  une  faible  partie 
est  salée  sur  place,  tandis  que  le  reste  est  en- 
voyé aux  ateliers  de  Collioure.  Quant  au  mou- 
vement du  port  en  dehors  de  la  pêche,  il  est 
infime  ;  le  recensement  des  ponts  et  chaussées 
relève  1 1 1  «  navires  »  ayant  ensemble  i  908  ton- 
nes, comme  entrées  et  sorties. 

La  faune  marine  est  très  riche  à  Banyuls  ;  pour 
l'étudier,  M.  de  Lacaze-Duthiers,  membre  de 
l'Institut,  a  créé  un  laboratoire  de  zoologie  placé 
sous  l'égide  du  nom  d'Arago.  Le  directeur,  qui 
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m'a  cordialement  accueilli,  est  un  professeur  de 
l'Université  de  Grenoble.  Déjeunes  savants  vien- 
nent y  poursuivre  leurs  études,  facilitées  par  la 
pêche  au  large  à  l'aide  d'un  petit  bateau  à  va- 
peur, le  Rolland^  d'un  vivier  de  cultures  pour 
les  espèces  marines  et  d'un  aquarium  qui  est 
une  des  distractions  des  baigneurs  et  des  hiver- 
nants. On  y  voit  vivre  les  fleurs  marines,  des 
crabes  étranges,  des  tortues,  des  astéries,  des 

poulpes,  des  seiches . 

Les  grandes  profondeurs  de  la  mer,  dans  ces 
parages  où  la  sonde  descend  jusqu'à  r^ooo  mè- 
tres, permettent  de  capturer  des  animaux  marins 
inconnus  sur  les  autres  rivages  des  côtes  fran- 
çaises. C'est  ce  qui  fait  l'importance  scientifique 
du  bel  établissement  bâti  au  bord  de  la  plage 
de  Fontaulé.  C'est  aussi  la  cause  du  fléau  des 
pécheurs  :  le  fourmillement  des  marsouins,  qui 
causent  tant  de  dégâts  dans  les  filets  et  réus- 
sissent à  échapper  aux  poursuites  des  gardes- 
pêche,  grâce  à  ces  énormes  abîmes. 

Malgré  ce  rôle  maritime,  Banyuls  est  moins 
connu  comme  port  de  pêche  et  station  balnéaire 
ou  hivernale  que  par  ses  vins  de  liqueur,  les 
plus  parfaits  de  France.  On  dit  du  banyids 
comme  on  dit  du  malaga  ou  du  malvoisie.  Cette 
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source  de  richesse  avait  complètement  disparu 
à  la  suite  des  ravages  du  phylloxéra,  mais  on 
travaille  activement  à  la  reconstituer,  même 
on  replante  de  la  vigne  sur  des  terrains  jadis 
couverts  d'orangers  détruits  en  majeure  partie 
par  le  rude  hiver  de  1 890-1 891.  Actuellement 
on  estime  que  la  restauration  est  faite  aux  deux 
tiers.  Contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  sur  tant 
d'autres  points  du  littoral,  on  n'a  pas  remplacé 
la  vigne  d'autrefois  par  des  variétés  à  grand 
rendement  et  à  faible  teneur  alcoolique.  Ce  sont 
les  vieux  cépages  de  grenache  et  de  carignane 
que  l'on  greffe  sur  le  sarment  américain.  Le 
produit  n'a  pas  encore  atteint  tout  le  parfum 
d'autrefois,  mais  chaque  année  on  voit  un  pro- 
grès, les  ceps  se  prêtent  davantage  à  la  trans- 
formation mystérieuse  des  sels  qu'ils  puisent 
dans  le  sol.  Le  jour  n'est  pas  loin  où  Banyuls 
aura  repris  son  rang. 

Les  méthodes  de  production  de  ces  vins  liquo- 
reux ne  se  sont  guère  modifiées  depuis  le  temps 
où  M.  Rendu  les  décrivait  dans  son  Ampélogra- 
phie  française.  Alors  le  terroir  vinicole  de  Ba- 
nyuls seul,  sans  comprendre  Port-Vendres  et 
Collioure,  couvrait  4  5oo  hectares.  Le  plant  de 
grenache  produisait  le  vin  le  plus  estimé,  on  le 
cultivait  de  préférence  sur  les  coteaux,  car  il 
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est  sujet  à  la  coulure  dans  la  plaine.  Les  grains, 
d'une  couleur  bleuâtre,  «  sont  d'une  saveur  fme, 
sucrée  et  parfumée  ».  L'autre  cépage,  le  cari- 
gnane,  est  moins  fertile  et  moins  parfumé,  mais 
plus  rustique  il  résiste  à  la  coulure  et  à  l'humi- 
dité. En  mélangeant  deux  tiers  de  grenache  et 
un  tiers  de  carignane,  on  obtient  le  banyuls 
ordinaire.  Ces  vins  sont  d'autant  meilleurs  qu'ils 
proviennent  d'une  plantation  mieux  abritée  des 
vents  du  nord. 

Le  vin  le  plus  liquoreux,  dit  de  grenache,  est 
l'objet  de  soins  particuliers.  Alors  que  le  banyuls 
du  commerce  est  le  produit  du  raisin  foulé  et 
cuvé  pendant  vingt,  trente  ou  quarante  jours,  le 
grenache  est  obtenu  en  pressant  de  suite  le  rai- 
sin de  ce  cépage.  On  ne  laisse  pas  fermenter  le 
moût,  mais  on  ajoute  deux  litres  de  trois-six  par 
hectolitre.  Quinze  jours  après,  on  soutire  et  l'on 
renouvelle  l'opération  à  diverses  reprises  pen- 
dant six  mois.  Si  l'on  veut  avoir  du  grenache  par- 
fait, il  faut  le  garder  pendant  quinze  ans  en  fût. 

Port-Vendres,  avec  ses  800  hectares,  Col- 
lioure  avec  ses  600,  produisaient  également  des 
vins  de  liqueur,  moins  réputés  ;  cependant  une 
fois  vieillis  et  bien  dépouillés,  ils  étaient  ana- 
logues aux  rancios  d'Espagne  et  vendus  sous  ce 
nom. 
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Le  travail  du  vigneron  est  pénible  et  peu  ré- 
munérateur, car  la  mise  en  état  de  ce  sol  schis- 
teux demande  un  rude  labeur.  J'ai  parcouru  le 
vignoble  pour  venir  à  pied  à  Cerbère  par  les 
sentiers  rocailleux  montant  et  descendant  au 
flanc  des  ravins  et  j'ai  vu  combien  la  tâche  est 
ingrate.  Aussi  faut-il  souhaiter  que  les  plan- 
tations nouvelles  restituent  enfin  à  ces  pentes 
des  Albères  la  fertilité  et  le  bien-être  d'au- 
trefois. 

Jusqu'à  la  frontière  d'Espagne,  la  côte  se  hé- 
risse de  roches  de  micachistes,  tantôt  sombres, 
tantôt  rendues  brillantes  par  les  paillettes  de 
mica.  La  chaîne  dorsale  des  Albères  projette  des 
caps  aigus  entre  lesquels  se  creusent  des  anses 
solitaires  :  cap  l'Abeille,  cap  Rederis,  cap  Pey- 
refite,  cap  Ganadeill,  cap  Cerbère  '  gardant  fa- 
rouchement le  rivage  pendant  que,  sur  l'arête 
où  se  rencontrent  les  deux  pays,  les  antiques 
tours  de  guet  —  alalaijas  —  semblent  surveiller 
de  loin  la  mer  bleue  et  éclatante  où  courent, 
gracieuses,  hautes  et  blanches,  les  voiles  qui 
vont  chercher  la  sardine  et  l'anchois. 

Le  cap  Cerbère,    dernière   pointe   française, 


Voyez  la  carte,  page  3ii. 
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masque  l'aiise  que  ferme  en  Espagne  le  cap 
Falco.  Celui-ci  dessine  encore,  chez  nous,  avec 
le  cap  Canadeill,  une  petite  baie  dentelée  de 
roches  sombres  au  bord  de  la(pielle  le  chemin 
de  fer  de  Barcelone  et  la  gare  internationale 
ont  fait  naître  un  village  qui  a  pris  le  nom  du 
cap. 

Cerbère,  tout  neuf,  tout  blanc,  tout  coquet, 
emplit  vnie  conque  aboutissant  à  la  grève  ;  il  n'y 
a  ici  que  les  maisons  des  employés  de  la  voie 
ferrée,  des  douaniers  et  des  commissionnaires- 
expéditeurs  qui  font  les  opérations  en  douanes 
et  procèdent  au  transbordement  des  vins,  des 
fruits,  des  primeurs,  des  oranges  et  autres  mar- 
chandises envoyées  par  l'Espagne.  Dominant 
cette  ville  naissante  et  affairée  dont  le  site  a  été 
gagné  par  d'énormes  remblais,  le  grand  hall  de 
la  gare  étonne  par  ses  proportions. 

Il  y  a  même  un  embryon  de  port,  où  plutôt 
l'anse  de  Cerbère  reçoit  parfois  quelques  ba- 
teaux. 11  y  en  eut  i6  à  l'entrée  et  autant  à  la 
sortie  en  1901  et  ils  jaugeaient  474  tonneaux. 
Moins  de  l\o  tonneaux  par  navire.  Mais  depuis 
douze  ans  seulement  cette  anse  est  considérée 
comme  un  port  et  ouverte  au  commerce. 

Bien  que  la  frontière  soit  à  5oo  mètres  à  peine, 
rien  ne  fait  deviner  l'Espagne.  Le  chemin  de  fer 
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y  pénètre  en  tunnel  et  le  rideau  du  cap  Cerbère 
semble  la  fin  du  monde.  La  Péninsule  ne  se 
révèle  que  par  la  multitude  de  paniers  de 
roseaux  apportant  les  primeurs  de  la  hiievia  de 
Valence,  qui  vont  se  répartir  dans  nos  pays  vi- 
gnobles de  l'Aude  et  de  l'Hérault. 
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D'Argelës  à  Sorède.  —  Le  plateau  des  Asprcs  et  ses  oliviers.  — 
La  gorge  de  la  Massanne.  —  Culture  des  micocouliers.  — 
Comment  on  fait  les  plantations.  —  Exploitation  des  taillis.  — 
La  forêt  de  chênes  lièges.  —  Sorède.  —  Le  trava'l  du  mico- 
coidier.  —  La  fabrication  des  fouets.  —  Cordage  des  brins.  — 
État  de  cette  industrie.  —  La  plaine  du  Roussillon. 


Palau-del-Vidre.  Juin. 

Au  delà  d'Argelès-siir-Mer,  un  chemin  s'en 
va  dans  la  .plaine  en  longeant  la  Massanne,  qui 
s'est  creusé  un  lit  d'une  grande  profondeur  au 
pied  des  Albères.  Des  vignobles  et  des  cultures 
occupent  le  sol  caillouteux;  les  parties  les  plus 
arides  sont  couvertes  d'oliviers  dont  les  quin- 
conces profdent  au  loin  leurs  allées  ;  arbres 
puissants,  rappelant  par  leur  port  ceux  de 
Grasse  et  de  la  Rivière  de  Nice.  Parfois,  au 
bord  du  chemin,  les  cactus  épineux  dressent 
leurs  rameaux  de  raquettes.  La  moisson  est 
presque  achevée,  les  javelles  s'alignent  sur  les 
champs,  les  voitures  attelées  de  mules  empana- 
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chées  viennent  les  chercher  pour  les  conduire 
sur  l'aire  des  bourgs  et  des  villages.  Vers  le  sud, 
le  massif  tourmenté  des  Albères  dresse  ses  cimes 
rocheuses  et  étale  ses  contreforts  assombris  par 
les  arbres  de  la  forêt  de  Sorède. 

Dans  ces  vastes  espaces,  pas  de  fermes  iso- 
lées, les  centres  de  population  sont  loin,  on  se 
demande  d'où  viendront  les  gens  qui  cueilleront 
les  petits  pois  cultivés  à  l'ombre  des  oliviers  et 
qui  fera  la  cueillette  des  olives  au  prochain  hi- 
ver. Le  canon  de  la  Massanne  est  lui-même  une 
solitude,  pourtant  il  est  frais,  grâce  à  son  torrent 
clair  dont  les  eaux  avivent  des  jardins  et  des  tail- 
lis au  feuillage  d'un  vert  bleuâtre,  lancéolé,  déli- 
catement frangé.  Ces  arbustes,  hauts  et  droits, 
sont  des  micocouliers;  leur  culture  est  une  in- 
dustrie importante,  plus  même  qu'elle  ne  l'est  à 
Sauve,  où  l'arbre  appelé  là-bas  fanabrègue  sert 
à  fabriquer  des  fourches  et  des  attelles  ^ 

A  Sauve,  au  long  du  Vidourle,  le  micocoulier 
croît  dans  la  roche  calcaire,  sans  le  secours  de 
l'irrigation.  Mais  on  ne  lui  demande  que  de 
fournir  de  petits  brins  suffisant  pour  le  manche 
et  les  dents  des  fourches,  également  rigides.  En 


I.  Sur  Sauve,  la  culture   et  l'industrie  du  micocoulier,  voir  la 
36«  série  du  Voyage  en  France,  chap.  XII. 
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Roiissillon,  au  contraire,  on  a  besoin  du  bois  le 
plus  flexible,  on  l'obtient  par  la  fente  de  gros 
brins  dont  l'extérieur  seul  est  utilisable,  le  cœur 
étant  trop  cassant.  Pour  avoir  ce  bois  dans  toute 
sa  souplesse,  il  lui  faut  une  végétation  rapide,  on 
l'obtient  par  de  copieux  arrosages  dont  l'effet 
est  extraordinaire  dans  ce  climat  chaud  et  sec. 

C'est  pourquoi  les  taillis  désertent  les  pentes  de 
rochers  et  la  plaine  caillouteuse  des  Aspres  pour 
se  tenir  au  long  des  canaux  d'irrigation  et  dans 
les  larges  ravins  profondément  creusés  par  les 
torrents  et  les  ruisseaux,  où  ils  font  une  longue 
traînée  de  verdure  aux  reflets  d'un  azur  sombre. 

La  gorge  de  la  Massanne  en  est  remplie  ;  le 
ruban,  d'abord  interrompu,  devient  bientôt  con- 
tinu. Au-dessus,  l'autre  rive  est  couverte  de  chê- 
nes lièges  ;  leur  futaie  forme  une  forêt  épaisse 
montant  jusqu'à  mi-hauteur  des  Albères,  cou- 
ronnées de  ces  tours  de  guet  que  les  Catalans 
nomment  atalayas  et  semblables  aux  parafas  de 
la  Corse. 

Le  plateau  des  Aspres  s'élève  assez  raidement, 
de  plus  en  plus  sec  ;  sous  les  olivettes  mal  te- 
nues croissent  le  thym  et  la  lavande  aux  fortes 
senteurs.  Vers  Argelès,  dominé  par  sa  haute 
tour,  on  découvre  un  grand  horizon  de  mer;  le 
flot,  étincelant  au  large,  presque  livide  vers  la 
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côte,  est  couvert  d'une  multitude  dévoiles  pour- 
suivant la  sardine  et  l'anchois.  Ce  sont  les  deux 
flottilles  de  Collioure  et  de  13anyuls. 

Le  thalweg  de  la  INIassanne  est  devenu  su- 
perbe par  son  opulence  de  végétation.  Le  mico- 
coulier l'emplit  parfois  en  entier,  mêlé  à  quel- 
ques châtaigniers .  Un  sentier  creusé  dans  la 
falaise  d'argile  et  de  cailloux  roulés  permet  de 
descendre  au  fond.  J'ai  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer sous  ce  couvert  un  planteur  de  micocou- 
liers :  armé  d'une  serpette  tranchante,  il  coupe 
rez  tronc  les  branches  basses  et  les  jets  qui 
pourraient  amener  la  formation  de  nœuds  enle- 
vant au  bois  toute  sa  valeur  marchande.  Le 
brave  homme  semble  flatté  de  l'attention  que  je 
porte  à  sou  travail  et  il  consent  volontiers  à  me 
le  décrire,  tout  en  continuant  l'émondage  pres- 
que mécanique  des  branches  gourmandes. 

—  Le  micocoulier,  que  nous  appelons  lladoner 
en  cantalan,  me  dit-il,  est  l'arbre  favori  de  la 
vallée  du  Tech,  depuis  Arles  jusqu'aux  abords 
de  l'embouchure.  Mais  le  grand  centre  est  So- 
rède,  c'est  de  là  qu'il  s'est  répandu  dans  toutes 
les  communes;  on  le  cultive  à  Argelès,  à  Palau- 
del-Vidre,  à  Laroque,  à  Villelongue-de^s-Monts, 
au  Boulou,  à  Amélie-les-Bains  et  à  Céret,  même 
à  Prades  sur  la  Têt,  à  Maureillas  et  à  Thuir  dans 
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les  Aspres.  Jusqu'à  5oo  mètres  d'altitude,  il  est 
profitable  encore  ;  plus  haut  —  la  limite  de  sa 
végétation  étant  vers  i  ooo  mètres,  —  il  donne 
des  produits  d'une  croissance  trop  lente  pour 
être  avantageux. 

La  plantation  se  fait  de  deux  façons  :  par  dra- 
geons recueillis  sur  les  vieilles  souches  ou  par 
semis  ;  ces  derniers  sont  préférés.  Les  graines 
recueillies  en  octobre  se  sèment  en  mars  après 
avoir  été  mises  à  macérer  dans  l'eau  pendant 
près  d'une  semaine.  Cela  accélère  fort  la  germi- 
nation, la  tigelle  sortira  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois  au  lieu  d'un  an.  Les  semis  se  font  dans 
des  rigoles  où  l'on  peut  amener  l'eau  d'irriga- 
tion, les  graines  doivent  être  assez  espacées  pour 
que  les  jeunes  plants  ne  se  gênent  point  et  ne 
mêlent  pas  leur  chevelu.  Une  autre  précaution 
est  de  mettre  la  pépinière  à  l'abri  de  la  tramon- 
tane, vent  froid  qui  détruirait  les  jeunes  pousses. 

A  trois  ans,  on  arrache  les  sujets  pour  les 
planter  sur  le  terrain  choisi  à  cet  effet  et  qui  a 
élé  soigneusement  défoncé  et  ameubli.  Les  ar- 
bustes ont  alors  de  60  à  80  centimètres  de  hau- 
teur ;  il  leur  faudra  douze  autres  années  pour 
atteindre  la  dimension  nécessaire.  Pendant  les 
premières  années,  l'espace  entre  les  rangées  — 
2  ou  3  mètres  —  est  utilisé  pour  la  culture  des 
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primeurs  :  pommes  de  terre,  carottes  ou  autres 
plantes  sarclées  nécessitant  un  nettoyage  du 
sol.  Ces  récoltes  permettent  au  planteur  de 
micocouliers  de  rentrer  dans  ses  débours. 

On  peut  donc  exploiter  le  taillis  au  bout  de 
quinze  ans,  mais  ensuite  c'est  tous  les  huit  ou 
dix  ans  que  se  fait  la  coupe  des  brins  venus  en 
cépées.  Ceux-ci  ont  de  2™,5o  à  3  mètres  de  hau- 
teur et  le  diamètre  de  chaque  perche  est  de  8 
à  12  centimètres,  à  i  mètre  au-dessus  du  sol. 
La  végétation  se  poursuit  longtemps,  car  bien 
des  plantations  montrent  des  souches  ayant  plus 
de  cent  ans  et  d'où  s'élèvent,  très  vigoureux, 
deux  ou  trois  rejets  hauts  et  réguliers. 

Combien  peut-on  récolter  de  perches  sur  un 
hectare?  Lorsque  l'espacement  est  de  2'",5o,  on 
en  trouve  3  200.  Or,  chaque  tige  vaut  de4à  5  fr., 
soit  en  moyenne  4  fr.  5o  c,  ce  qui  donnerait 
i44oo  fr.  par  coupe.  En  admettant  des  pertes 
}>our  tiges  mal  venues,  M.  l'inspecteur  des  forêts 
Muel  '  estime  à  1 2  000  le  nombre  des  brins.  Ce 
qui  donnerait  1  200  fr.  de  revenu  par  an  et  par 
hectare,  en  tenant  compte  des  intérêts  composés 
pendant  huit  ans. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  il  faut  soigneuse- 


I.  Revue  des  eaux  et  forêts,  if 
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ment  élaguer  les  basses  branches,  comme  le  fai- 
sait mon  guide  et,  aussi,  irriguer  régulièrement 
deux  ou  trois  fois  par  semaine.  Avec  ces  précau- 
tions on  obtient  des  perches  hautes,  droites, 
lisses  dont  le  bois  est  d'une  incroyable  sou- 
plesse. 

—  Maintenant,  ajoute  l'aimable  planteur,  pour 
bien  comprendre  ce  qu'est  le  bois  de  micocou- 
lier et  ce  qu'on  lui  demande,  il  faut  aller  le  voir 
travailler.  Nulle  part  on  n'en  fait  davantage  qu'à 
Sorède.  Allez  donc  à  Sorède. 

Je  suis  allé  à  Sorède. 

La  route  pénètre  dans  la  forêt  de  chênes 
lièges  ou  suriers,  siireda  en  catalan,  d'où  est 
venu  le  nom  de  Sorède.  Ces  arbres  sont  super- 
bes; une  vallée  qui  se  creuse  profondément  dans 
les  Albères  et  dont  la  cime  est  à  l'arête  frontière 
même,  est  complètement  remplie  parle  mouton- 
nement roux  de  ces  ramures.  Le  fond  du  cir- 
que est  fermé  par  de  hautes  parois  rocheuses  et 
grises;  le  débouché  est  au  sommet  du  plateau. 
De  là  on  jouit  d'une  vue  immense  sur  la  plaine 
du  Roussillon,  ses  grands  villages  enfouis  dans 
les  vignes  et  les  jardins,  la  mer,  le  Canigou.  Au 
sein  de  ce  majestueux  tableau  se  dressent  les 
tours  d'Elue. 
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La  foret  de  chênes  lièges  devient  régulière  ;  les 
arbres,  jeunes  encore,  mais  en  pleine  vigueur, 
entourent  parfois  des  clairières  de  vignes  ;  ils 
sont  régulièrement  plantés  et  montrent  que  cette 
essence  est  l'objet  d'une  culture  sérieuse.  Le 
chêne  liège  est  ici  dans  son  habitat  ;  partout  où 
l'on  interdit  le  pacage  des  chèvres  et  des  mou- 
tons, fléau  des  jeunes  plants,  le  sol  se  recouvre 
spontanément  de  lièges.  Ils  sont  d'une  variété 
particulière,  ou  plutôt  ils  sont  la  variété-type, 
tandis  que  le  surier  des  bords  de  l'Océan,  dans 
les  Landes,  vers  Nérac  et  Dax,  appartient  à  l'es- 
pèce dite  Ouercus  occidentalis,  qui  se  distingue 
par  des  particularités  visibles  seulement  aux 
yeux  des  botanistes';  la  principale  est  une  plus 
grande  résistance  à  l'humidité  et  au  froid. 

Les  arbres,  bien  soignés  ici,  ont  une  vaste 
ramure;  le  tronc  monte  jusqu'à  i^jôo  ou  2  mè- 
tres et  se  bifurque  en  trois  ou  quatre  grosses 
branches  dont  l'écorce  est  exploitée  comme 
celle  de  la  partie  inférieure.  Les  dimensions  des 


I.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  culture  du  chêne  lièrje,  j'en  ai 
longuement  parlé  dans  d'autres  volumes.  Je  me  borne  à  signaler 
ici  les  particularités  propres  au  liège  du  Roussillon.  On  trouvera 
des  détails  sur  le  Quercus  occidentalis  dans  la  3o''  série  du 
Voyage  en  France  (Landes),  chapitre  XI,  et  la  Si^  (région  de 
Mézin),  chapitre  V.  J'ai  déjà  parlé  du  chêne  liège  méditerranéen 
dans  la  i3«  série  (Provence  maritime)  et  la  14"  (la  Corse). 
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suriers  deviennent  plus  grandes  aux  abords  de 
Sorède,  où  la  surède  a  des  sujets  superbes. 

Les  vignes  bordant  la  forêt  sont  luxuriantes 
et  fort  animées  en  ce  moment  par  les  travailleurs 
qui  procèdent  au  sulfatage  et  au  soufrage.  Sans 
cesse  arrivent,  des  bourgs,  les  charrettes  portant 
le  liquide  cuprique  ou  les  sacs  de  soufre  destinés 
à  ce  traitement  des  maladies  cryptogamiques. 

Voici  Sorède,  Siireda,  comme  on  dit  en  ca- 
talan. Ce  nom  primitif  a  disparu  du  langage 
administratif,  mais  il  y  a  cinquante  ans  encore, 
on  l'employait.  Peu  à  peu  la  plupart  des  noms 
de  lieux  se  sont  francisés,  La  Roca  est  devenue 
Laroque  ;  Montesqaiu,^oniQS(\wie\i]  Villalonga, 
Villelongue  ;  Albera,  l'Albère.  Et  cela  prouve 
que  l'on  pourrait  franciser  la  plupart  des  noms 
de  villages  corses  qui  portent  des  vocables  ita- 
liens, alors  que  l'emploi  du  français  est  général  '. 

Sorède  n'est  pas  une  ville  malgré  sa  popula- 
tion de  plus  de  i  5oo  âmes,  mais  un  grand  vil- 
lage irrégulièrement  disposé,  où  l'on  n'a  guère 
coutume  de  voir  des  touristes.  Arrivant  avec  un 
appétit  aiguisé  par  la  marche  matinale,  j'ai  voulu 
me  faire  servir  une  collation.  A  l'hôtel  que  l'on 


I.  Voyez  à  ce  propos  la  i4®  série  du  Voyage  en  France,  cha- 
pitre XXV. 
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m'indiqua,  on  ne  put  me  servir  :  il  n'y  avait  pas 
de  fromage,  pas  d'œufs,  pas  de  charcuterie, 
mais  seulement  des  anchois  salés,  chose  dont  il 
faut  se  défier  en  route  si  l'on  ne  veut  endurer  la 
soif.  Au  café  voisin,  on  ne  put  me  servir  de 
café,  car  il  faudrait  allumer  dn  feu  et  ce  n'est 
pas  l'heure  encore  ! 

Je  trompe  ma  faim  et  ma  soif  en  parcourant 
Sorède,  Le  bourg  couvre  les  deux  versants  d'un 
vallon  arrosé  par  la  Ribérette  —  la  petite  ri- 
vière —  qui  abreuve  de  luxuriants  taillis  de  mi- 
cocouliers. Dans  chaque  maison  est  un  atelier 
où  l'on  débite  les  perches  de  ce  bois  pour  la 
préparation  des  manches  de  fouets  dits  -:(  per- 
pignans  ».  Des  ouvriers  nommés  achapaires 
fendent  les  tronçons  longs  de  i^jSo  environ,  en 
suivant  le  fil  du  bois  et  en  obtiennent  une  di- 
zaine de  brins  carrés,  d'une  couleur  jaune  clair, 
tirant  légèrement  sur  le  vert.  Ces  baguettes  sont 
d'une  telle  souplesse  que  l'on  peut  les  lier  comme 
une  corde.  Le  cœur  n'a  pas  cette  élasticité,  il  est 
cassant;  on  doit  l'éliminer.  Chaque  perche  à  dé- 
biter ayant  3  mètres  de  longueur,  on  obtient 
donc  une  vingtaine  de  ces  rudiments  de  fouets. 

En  sortant  des  mains  de  l'achapaire,  le  perpi- 
gnan  va  à  d'autres  ouvriers  qui  carrent  le  bois 
ou  l'arrondissent  à  la  plane  et  au  rabot,  selon 
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que  l'on  veut  faire  des  fouets  de  rouliers  ou  des 
fouets  de  voiture. 

Les  plus  flexibles  de  ces  objets  sont  obtenus 
par  un  tressage  du  bois  ;  une  machine,  ou  la  scie 
de  l'ouvrier  nommé  serraire,  a  débité  chaque 
brin  en  quatre  ou  six  lanières  tenant  ensemble 
par  la  poignée  réservée,  d'autres  ouvriers  arron- 
dissent ou  polissent  ces  lanières.  A  partir  de  ce 
moment,  le  travail  devient  industriel,  il  est  le  fait 
de  l'usine  ;  je  l'ai  suivi  dans  le  bel  établissement 
de  M.  Philippe  Massot,  dont  les  chefs  de  la  mai- 
son m'ont  courtoisement  fait  les  honneurs. 

Les  branches  ainsi  divisées  et  destinées  à  faire 
les  manches  cordés  sont  plongées  pour  la  partie 
supérieure  dans  un  cylindre  surchaufïé  par  la 
vapeur  d'eau.  Les  brins  sont  tenus  écartés  en 
passant  par  des  trous  percés  dans  la  plaque  qui 
sert  d'obturateur.  En  une  ou  deux  minutes,  cha- 
que brin  de  micocoulier  est  devenu  d'une  mal. 
léabililé  telle,  qu'on  pourrait  le  réunir  dans  la 
main  comme  un  paquet  de  ficelle.  Alors  un 
ouvrier,  le  tressaire,  introduit  entre  les  brins 
une  baguette  de  fer  ou  de  micocoulier  nommée 
conducteur  et,  par  un  mouvement  de  torsion 
imprimé  au  manche,  obtient  le  cordage.  Il  suffit 
ensuite  d'arrt)ndir  la  poignée  et  de  polir  le  tout. 

Les  fouets  non  cordés  sont  arrondis  au  rabot- 
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C'est  un  travail  difficile,  pour  lequel  il  faut  une 
grande  dextérité  de  main  et  d'excellents  ou- 
vriers. 

Une  grande  partie  de  ces  manches  de  fouets 
sont  vendus  à  l'état  brut.  Ce  sont  ceux  dont  se 
servent  les  charretiers,  les  rouliers  et  les  cultiva- 
teurs. Mais  on  veut  aussi  des  fouets  plus  élé- 
gants, ils  sont  obtenus  par  le  vernissage.  Jadis 
imparfaite,  cette  couche  est  aujourd'hui  remar- 
quablement élastique  ;  on  est  parvenu  à  obtenir 
un  vernis  faisant  corps  avec  le  bois  et  ne  s'écail- 
lant  jamais.  Les  goûts  des  conducteurs  de  che- 
vaux variant  beaucoup,  Sorède  cherche  à  se 
plier  à  toutes  les  fantaisies  :  c'est  ainsi  que  l'on 
obtient  un  vernissage  en  spirale  fort  difficile  à 
exécuter  ;  on  imite  tous  les  bois  exotiques  ;  les 
laitiers  de  Paris  veulent  des  manches  ornés  de 
clous  en  cuivre,  de  petites  couronnes  de  poils, 
etc..  Certaines  régions  s'engouent  de  peintures 
bizarres,  rappelant  les  dessins  primitifs  des  peu- 
ples sauvages  ;  pour  quelques-uns,  il  faut  une 
imitation  de  jonc  ou  de  bambou,  on  réclame  des 
nœuds  qui  semblent  formés  par  les  branches  : 
M.  Philippe  Massot  a  dressé  pour  cela  des  sculp- 
teurs qui  obtiennent  nœuds  et  aspérités  par  un 
simple  travad  à  la  lime.  La  dextérité  de  ces  spé- 
cialistes  est   vraiment  extraordinaire.   Certains 
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fouets  exigeant  une  autre  essence  que  le  mico- 
coulier sont  constitués  par  des  branches  de  houx 
et  d'épines.  Pour  l'Algérie,  on  fait  des  fouets 
recouverts  d'une  gaine  en  cuir  qui  empêche  le 
bois  de  jouer.  La  fantaisie  se  donne  libre  car- 
rière. Certains  manches  de  fouets  sont  extraor- 
dinaires de  teintes  et  de  dimensions.  On  m'en 
montre  un,  commandé  par  un  habitant  de  Bé- 
ziers  :  il  n'a  pas  moins  de  3  mètres  de  long. 

Le  fouet  de  Sorède  trouve  une  concurrence 
active  en  l'Italie.  Ce  pays  est  un  bien  plus  grand 
producteur  que  le  Roussillon.  Sur  cent  dou- 
zaines de  fouets  vendus  en  France,  l'Italie  en 
fournit  quatre-vingt-dix.  Cependant,  le  perpi- 
gnan  a  ses  fanatiques.  En  Bretagne,  on  n'en 
veut  pas  d'autres;  on  l'appelle  là-bas  un  massofj, 
du  nom  des  fabricants  de  Sorède. 

Malgré  tous  les  efforts  de  nos  industriels,  les 
tresseurs  et  monteurs  de  fouets  de  Paris  ont  per- 
sisté à  acheter  leurs  manches  en  Italie.  Devant 
cet  engouement,  MM.  Massot  se  sont  décidés  à 
installer  la  production  complète  du  fouet,  de- 
puis les  articles  les  plus  simples  jusqu'aux  plus 
luxueux  ;  c'est  ainsi  qu'ils  font  venir  le  jonc  de 
Singapour  et  produisent  nombre  d'objets  pour 
lesquels  nous  étions  tributaires  de  l'Angleterre. 
Aujourd'hui,  on  envoie  dans  ce  dernier  pays, 
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non  seulement  des  manches  préparés,  mais  aussi 
des  fouets  entièrement  montés,  et  l'on  a  appris  à 
fabriquer  les  poignées  que  nous  achetions  à  nos 
voisins. 

Dans  les  ateliers  de  montage,  j'assiste  à  la 
fabrication  de  la  poignée  de  cuir  et  à  celle  du 
bout  où  l'on  attachera  la  tresse,  celle-ci  est  faite 
par  des  jeunes  filles  dont  les  doigts  agiles  ont 
vite  transformé  les  lanières  de  cuir.  Les  ateliers 
de  Sorède  occupent  environ  deux  cents  ouvriers. 
Mais  ce  chiffre  est  plus  considérable,  si  l'on  re- 
marque que,  dans  chaque  ménage,  les  femmes  et 
les  enfants  aident  au  chef  de  famille  et  aux 
grands  frères.  Chez  M.  Philippe  Massot  seule- 
ment, il  y  a  cent  ouvriers  dont  cinquante  ou 
soixante  à  l'usine  et  le  reste  à  domicile.  C'est  un 
personnel  très  attaché  à  son  travail.  On  me  pré- 
sente un  de  ces  ouvriers  qui  est  dans  la  maison 
depuis  soixante-cinq  ans  et  n'a  jamais  voulu 
prendre  sa  retraite  ;  il  a  pourtant  la  tâche  la 
plus  difficile  :  le  cordage  où  l'on  doit  appuyer  le 
manche  sur  le  ventre;  à  ce  labeur,  l'homme  s'est 
voûté,  mais  il  est  resté  vigoureux  ;  avec  fierté  il 
nous  montre  les  objets  qu'il  vient  d'achever. 

Ce  cordage  est  la  seule  partie  où  la  vapeur  et 
un  embryon  de  machine  jouent  un  rôle.  On  n'a 
pu  parvenir  et  l'on  n'y  arrivera  sans  doute  jamais. 


LES    MICOCOULIKRS    DE    SOREDE.  33 1 

à  débiter  le  bois  d'utie  façon  mécanique,  car  il 
faut  suivre  le  fil  et  procéder  par  une  sorte  de 
décollage  des  fibres  et  non  par  sciage  ;  il  en  est 
de  même  pour  l'arrondissage  conique,  obtenu  au 
rabot  et  qui  nécessite  une  habileté  consommée. 
Les  salaires  sont  relativement  élevés,  surtout 
en  comparaison  de  l'Italie.  Ils  atteignent  3  fr.  5o  c. 
alors  que  chez  nos  voisins  ils  sont  de  i  fr.  seu- 
lement, plus  la  nourriture  dont  on  sait  le  bas 
prix  dans  ce  pays  ;  si  l'on  ajoute  à  cela  que  le 
change  est  de  lo  pour  loo,  on  reconnaîtra  com- 
bien la  lutte  est  difficile  pour  nos  industriels. 
Aussi  s'agite-t-on  fort  dans  l'arrondissement  de 
Géret  pour  obtenir  des  taxes  douanières  permet- 
tant la  lutte.  Le  conseil  d'arrondissement  et,  à 
sa  suite,  le  conseil  général  demandent  un  droit 
d'entrée  de  5  fr.  par  loo  kilos  sur  les  bois  de 
micocoulier  italiens  et  espagnols  et  un  autre 
droit  de  3  à  4  fr.  par  douzaine  sur  les  fouets 
exportés  de  ces  deux  pays. 

Le  pied  des  Albères,  autour  de  Sorède,  vers 
Laroque,  Villelongue-dels-Monts,  Montesquieu, 
et  la  plaine  jusqu'au  Tech  sont  couverts  de  plan- 
tations de  micocouliers  destinés  à  alimenter  cette 
intéressante  industrie.  Oasis  des  micocouliers,  a 
dit  un  vieil  auteur;  l'épithète  est  peut-être  excès- 
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sive,  car  le  chêne  liège  couvre  de  bien  plus 
grands  espaces  et  monte  jusqu'à  la  lisière  des 
vastes  forêts  de  Sorède  et  de  Laroque-des-Al- 
bères  peuplées  de  hêtres,  de  chênes  verts  et  de 
taillis  de  châtaigniers.  Au  delà,  vers  le  nord, 
dans  l'immense  plaine  caillouteuse  du  Houssil- 
lon  ou  pays  des  Aspres,  on  ne  trouve  plus  le 
micocoulier  en  telle  abondance,  mais  dès  qu'un 
peu  de  fraîcheur  existe  dans  un  ravin,  dès  que 
les  canaux  d'irrigation  amènent  l'onde  nourri- 
cière, on  voit  apparaître  de  nouveau  le  feuillage 
bleuté  de  ces  arbustes. 

Là-bas  la  plaine  est  le  domaine  de  la  vigne  et 
des  oliviers,  leurs  plantations  couvrent  d'immen- 
ses espaces  et  viennent  butter  contre  les  surèdes 
des  premières  pentes  du  Canigou,  vers  Passa  et 
Banyuls-dels-Aspres.  Mais  chaque  fois  que  l'eau 
abonde,  comme  aux  environs  de  Thuir,  c'est  une 
merveille  de  fraîcheur  et  de  richesse  végétale. 

Le  train  va  passer;  je  dis  adieu  aux  rives  du 
Tech,  aux  grands  horizons  de  mer,  au  Canigou 
majestueux  que  je  reverrai  bientôt,  lorsque  j'en- 
treprendrai la  visite  de  ces  Pyrénées  dont  il  est 
la  borne  immense  et  triomphale  '  ! 


I.  Sur  les  Pyrénées  orientales,  voyez  la  3g»  série  du  Voyage 
en  France. 
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DES  NOUS  DE  LIEUX   ET   DES  PRINCIPALES  CULTURES  ET  INDUSTRIES 


Pour  faciliter  les  recherches,  les  noms  des  départements  sont  dési- 
gnés par  des  lettres  majuscules,  les  chapitres  concernant  un  dépar- 
tement sont  indiqués  par  des  chiffres  romains. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
naturelles  et  colonies  sont  en  caractères  gras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

Pour  les  déparlements,  se  référer  au  nom  de  chacun  d'eux,  à  son 
ordre  alphabétique. 


Abeille  (cap  1')  [voyez  Gap]. 
Abysse  (source)  \voijez  Besse]. 
Agadès,  172  à  194. 
Aijde    (Hérault),    162,    171    à 

182,    i85,    189,     19a,    2i/i, 

233. 
Agly  (fleuve),  aSo,   262,    256, 

267,  262,  263,  264,  265. 
Aiyoual  (mont),  68,  i33. 
Aiguesmortes  (Gard),  i3,  56, 

5i,  66,  71,   72  à  94,  97  à 

99,  ibo,   i83. 
Aitjuesvives  (Gard),  ni. 
Aimargues  (Gard),  68,  70,  121. 
Airan  (fontaine  d')  [Gard],  11. 
Aix-en-Provence    (  Bouches-du- 

Hhùne),  104. 


Alais  (Gard),  169. 

Albère  (!')  [Pyrénées -Orien- 
tales], 325. 

Albères  (monts  des),  238, 
244,  249,  257,  263,  266,  282, 
285,  286  à  332. 

Alger  (province  d'),  3o3. 

Algérie,  4i,  169,  238,  3oi, 
3o3,  329. 

Allemagne,  167,  274. 

Alpes,  23,  55,  i32. 

Alpilles  (chaîne  des),  i3,  47, 
66. 

Amclie-les-Bains  (  Pyrénées- 
Orientales),  320. 

Amérique,  4-'^    167. 

Amiens  (Somme),  4^. 

Anchois  {pêche  des),  262,  289, 

291,    320. 
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Anchois    {prépai-ation    des), 

262. 
Angleterre,   112,  136,169,274, 

3o2,  829. 
Angoulême  (Charente),  209. 
Aniane  (Hérault),  42,  202. 
Argelès-sur-Mer     (Pyrénées- 
Orientales),   287,    288,   3i6, 

3i8,  320. 
Argence  (Terre  d'),  44  à 

52. 
Argence  (domaine  d')  [Gard], 

5o. 
ARIÈGE  (département  de  1'), 

277. 
Arles  (Bouches-du-Rhùne),  i3, 

49.  54,  56. 
Arles  -  sur  -  Tech    (  Pyrénées  - 

Orientales),  320. 
Armissan  (Aude),  233. 
Arnel  (étang   de  1')  [Hérault], 

i44,  i46,  i48,  i5o. 
Artichaut  (culture  de  /'),  274 

à  277. 
Asnières  (Seine),  189. 
Asperge  (culture  de  /'),  277. 
Aspres  (région  des),   265, 

266,278,279,282,  3i8,32i. 
Attelles,  3 18. 
Aubais  (Gard),   m,  121. 
Aubusson  (Creuse),  3g. 
AUDE   (département   de   1'), 

2o5,  214,  2J7,  218  à  247, 

3i5. 
Aude  (fleuve),  217,   218,  219, 

220,     222,     220,    228,    281, 

234. 
Aute  (île  de  1')  [Aude],  281. 
Auvergne,  178. 


Avignon   (Vaucluse),    2,    224, 

278. 
AyroUe   (étang   de  1')  [Aude], 

236. 

B 

Bages  (Aude),  280. 

Bages  (étang  de)  [Aude],  226, 
22g,  286,  287,  240. 

Bagnas  (étang  et  salines)  [Hé- 
rault], 182. 

Bagnols  (ruisseau  de),  207. 

Baillaury  (ruisseau),  3o6. 

Balaruc  (Hérault),  162,  169, 
184,  i85,  186,  190,  201,  202. 

Banque  de  France,  43,  i4i, 
171,  211,  222,  228,  277,  278. 

Banyuls-dels-Aspres  (Pyrénées- 
Orientales),  882. 

Banyuls-sur-Mer  (Pyrénées- 
Orientales),  287,  2g4,  3oo, 
3o5,  306  à  313. 

Rarcarès  (le)  [Pyrénées-Orien- 
tales], 258,  259,  260  à  263. 

Barrois  (pays  de  Lorraine), 
96. 

Hassan  (Hérault),  2i5. 

Basse  (rivière),  268,  272,  278, 
278. 

Basses -Plaines  de  Narbonne 
{voyez  Plaines). 

Bayonne  (Basses -Pyrénées), 
48,  i4i. 

Béar  {voyez  Cap). 

Beaucaire  (Gard),  42,  47  48, 
5o,  189,  169. 

Beaucaire  (canal  de)  [voyez 
Rhône  à  Cette]. 
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Beaiicaire    (canal     d'irrigation 

de),  49. 
Beauvais  (Oise),  Sg,  224. 
Beauvoisin  (Gard),  68,  71. 
Bclfort  (Haut-Rhin),  i4i. 
Belgique,  i36,  167. 
Bellegarde  (Gard),  46,  5i,  62. 
Bérange  (ruisseau  de),  124. 
Bernis  (Gard),  m. 
Berre  (Bouches-du-Rhône),  91. 
Berre  (étang  de),  297. 
Besse    ou    Abysse    (  source  ) , 

i85. 
Bessèges  (Gard),  169. 
Bcziers  (Hérault),  2,  78,  i4o, 

174,  180,  203  à  214,  221, 

225. 

Biterrois,  203  à  217. 

Blaye  (Gironde),   100,  292. 

Bois  de  Milau  (Gard),  28. 

Bois  des  Espcsses  (Gard),  28. 

nois  {industrie  du),  SoS. 

Boissièrcs  (Gard),  108. 

Bonneterie  de  soie,  36,  4'- 

Bordeaux  (Gironde),  100,  1.39, 
166,  292. 

Bordelais,  96. 

B0UGHP:S-DU-RH0NE    (dé- 
partement des),  42,  48,  49. 

Bouchons,  294. 

Bouillargues  (Gard),  62. 
'  Boulogne-sur-Mer   (Pas-de-Ca- 
lais), 166,  293. 

Fioulou  (Le)  [Pyrénées-Orien- 
tales], 320. 

Bourgidou  (canal  du),  90. 

Bourgogne,  48. 

Bourt([uel  (domaine  tin)  [Gard], 
93,  95. 


Bouzigues  (Hérault),  190. 
Brescou  (île  et  fort)  [Hérault], 

180. 
Brest  (Finistère),  171. 
Bretagne,  288,  329. 
Broderie,  4o. 
Busignargues  (Hérault),  121. 


Cabestany  (Pyrénées- Orien- 
tales), 280. 

Cadereau  (torrent),  19. 

Gadoule  (torrent),  i25. 

Cailar  (Le)  [Gard],  67.  68. 

Caissargues  (Gard),  53. 

Calvisson,  108  à  110. 

Camargue  (île  de  la),  /ig, 
54,  55. 

Camargue  (Petite-)  [Doyer  Pe- 
tite-Camargue]. 

Canada,  71. 

Canadeill  {voyez  Cap). 

Canal  de  Beaucaire  {voyez 
Beaucaire). 

Canal  de  la  Radelle  {voyez 
Radelle). 

Canal  des  Étangs  {voyez 
Étangs). 

Canal  du  Midi,  J25,  i83,  189, 
209,  216,  218,  219,  222. 

Canal  du  Rhône  à  Cetle  {voyez 
Rhône  à   Cette  [canal  du]). 

Candiac  (Gard),  71. 

Canet  (Pyrénées  -  Orientales), 
280. 

Canet-et-Saint-Nazaire  (étang 
de)  [Pyrénées- Orientales], 
278,  280,  281. 
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Canigon  (mont),  i32,  179,  247, 
249,  262,  267,  263,  265,  285, 
828,  332. 

Cannes  (Alpes-Maritimes),  86. 

Gap  Béar  (Pyrénées- Orien- 
tales), 287,  3o4. 

—  Béar  (fort  du)  [Pyrénées- 
Orientales],  804. 

—  Canadeill  (Pyrénées-Orien- 
tales), 3i3,  3 14. 

—  Gastel  (  Pyrénées  -  Orien  - 
taies),  3o6. 

—  Cerbère  (Pyrénées -Orien- 
tales), 3i3,  3i5. 

■ —  d'Agde,  180. 

—  Falco  (Espagne),  3i4. 

—  l'Abeille  (Pyrénées -Orien- 
tales), 3 18. 

—  Llestreill  (Pyrénées-Orien- 
tales), 3o6. 

—  Peyrefîte  (Pyrénées-Orien- 
tales), 3i3. 

—  Rederis  (Pyrénées -Orien- 
tales), 3i8. 

Capestang  (Hérault),  219,  2  38. 
Carbonnière  (tour)  [Gard],  92. 
Carcassonne  (Aude),  78. 
Carrières,  284. 
Cassis    (Bouches- du -Rhône), 

297- 
Gastel  (cap)  {voyez  Cap]. 
Caslelnaudary  (Aude),  226. 
Gastelnau-de-Guers    (Hérault), 

196. 
Castelnau-le-Lez    (Hérault), 

128,  143,  i48. 
Castel-Roussillon    (  Pyrénées - 

Orientales),  279. 
Gastries  (Hérault),  i25. 


Calalogne  (province  espagnole), 
258,  263. 

Gaveirac  (Gard),  104. 

CelejTan  (domaine  de),  220. 

Cerbère  (Pyrénées-Orientales), 
292,  314,  315. 

Géret  (Pyrénées -Orientales), 
820,  33 1. 

Cette  (Hérault),  2,  84,  85,  98, 
189,  i4o,  i5o,  i53,  i54,  i55, 
156  à  171,  172,  174,  178, 
179,  180,  182,  i83,  186  à 
igi,  218,  227,  2^9,  298,  3oo, 
3oi. 

Cette  (canal  de),  iSg,  170. 

Celte  (montagne  de)  [voyez 
Saint-Clair]. 

Cévennes,  3i,  41,  52,  55, 

68,  70,   97,    126,    i83,    162, 

234,  290. 
Châles  (tissage  des),  17. 
Chambarand  (camp  de)  [Isère], 

34. 
Champ    de    tir    des   Garrigues 

(Gard),  29. 
Chapelle  de  Saint-Gabriel  (Bou- 

ches-du-Rhùne),  47- 
Chaussures,  17. 
Chaux  hydraulique,  48- 
Chênes  lièges,  323,  324. 
Cherbourg  (Manche),  166. 
Chili  (République  du),  169. 
Chypre  (uin  de),  256. 
Claira    (Pyrénées -Orientales), 

263. 
Clape  (montagne  de  la),  217, 

220,  281,  232  à  234,  285, 

238,  247. 
Clarensac  (Gard),  107. 
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Cfovisses  (coquillages),  i88. 

Coffre  de  Pech-Redon  (Aude), 
2,33. 

Collioure  (  Pyrénées  -  Orien  - 
taies),  287,  288  à  296, 
3oo,  3o2,  3o4,  3o8,  3 10,  3i2, 

320. 

Comtat-Venaissin,  ii3. 

Confection  de  vêtements,  17. 

Confiserie  d'ancho's  et  de  sar- 
dines (voyez  Anchois  et  Sar- 
dines). 

Confient,  302. 

Congeniès  (Gard),  iio,   132. 

Corbières,   162,    23o,   234, 

235,  247  à  249,  25 1,  257,  263, 
265,  285. 

Cordons,  4i- 

Corneilla  -  del  -  Vercol  (  Pyré- 
nées-Orientales), 283. 

Costière  (la),  44,  47.  50, 
51,  60. 

Côte  Sauvage  (la)  [île  d'Yen] 
(Vendée),  81. 

Côtes  du  Rhône,  63. 

Coton  (^industrie  du),   16. 

Cournonterral  (Hérault),  202. 

Couronne  (Cap)  [Bouches-du- 
Rhône],   lôg,  244- 

Coursan  (Aude),  220. 

Crème  de  tartre  (voyez  à 
Tartre). 

Grès  (Le)  [Hérault],  i35. 

Cressels  (  château  de  )  (  Hé- 
rault], 201. 

Creusot  (Le)  [Saône-ct-LoircI, 
iGg. 

Creux  de  l'Assemblée  ((ïarJ), 
19,  21. 


Creux    de   la   Miege    (cirque), 

i5i. 
Cuxac-d'Aude  (Aude),  220. 


Dauphiné,  48,  ii3. 
Dax  (Landes),  324. 
Dunkerque  (Nord),   166, 
Dynamite,  3o3,  3o5. 


3o3. 


Eaux-de-vie,    69,     i4o,    199, 

200,  21 3. 
Eaux  (étang  des),  i54. 
Ecole  nationale  d'agriculture 

de  Montpellier,  135  à  138. 
Elne     (  Pyrénées -Orientales), 

282,  283  à  287,  323. 
Enversac    (  abîme    et    fontaine 

d'),  i85. 
Escandorgue,  290. 
Espadrilles  (fabr.  d'),  260. 
Espagne,    85,    167,    168,    169, 

244,  201,  270,  292,  3oi,  3o3, 

3i4. 
Espesses  {voijez   Bois  des  Es- 

pesscs). 
Espiguetle  (pointe  et  phare  de 

l'j",  85. 
Espinouze    (monts    de    1'), 

219,  290. 
Essences   aromatiques  (^distil- 
lerie d'),  122. 
Estarac  (Aude),  23i. 
Estérel,  288. 
Étang  de  Thau  (voyez  Thau). 
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Étangs  (canal  des),    80,    i/i4, 

i5o,  i54,  169,  168. 
Eure  (fontaine  d')  [Gard],   11. 


Fabrègues  (Héraiill),  202. 

Falco  (cap),  31/4. 

Fécamp(Seine-Inféricure),  298. 

Floreusac     (Hérault),     195, 
196. 

Fonceraunes  (écluses  de),  209. 

Fontaine  de  Nîmes  (Gard),  10, 
i3,  67,  68. 

Fontaulé  (plage  de)  [Pyrénées- 
Orientales],  309. 

Font    Dame    (Pyrénées-Orien- 
tales), 249,  250,  25i. 

Font  d'Arc  (fontaina)   [Gard], 
106. 

Font  Eslramer  (Pyrénées-Orien- 
tales), 249,  250,  25i. 

Fontmagne  (château  de)  [Hé- 
rault], 124. 

Fouets  (manches  de),  829. 

Fouras  (La)  [ile  d'Vcu]  (Ven- 
dée),  81. 

Fourches  de  micocoulier,  3 18. 

Fourques  (Gard),  ^9»  56. 

Franquevaux  (mas  de)  [Gard], 
64,  65,  67. 

Franqui  (La)  [Aude],  242,243, 

244,  297. 
Fromage   de    Hollande,    112, 

114. 
Frontignan   (grau   de)   [uoyes 

Grau]. 
Frontignan  (Hérault),   152   à 
154,  i63. 


Gallician  (Gard),  67. 
Gand  (13clgi(iue),  i36. 
Ganges    (Hérault),    4i)    126, 

i36. 
(jARD  (déparlement  du),  1  à 

116,  121,  122,  i36.  214. 
Gard  ou  Gardon  (rivière),  33, 

49,  5o. 
Gardiole  (massif  de  la),  i5i, 

i85,  202. 
Garrigues,  2,  14,  18  à  35, 

41,  44,  02,  67,  70,  io4,  118, 

i2i,  122,  120,  143. 
Garrigues  (camp  des),   33    à 

35. 
Générac  (Gard),  71. 
Gênes  (Italie),  58,  85. 
Gévaudan,  ii3. 
Gigean  (Hérault),  202. 
Gignac  (Hérault),  42. 
Giraud  (salins  de)  [Bouches- 

du-Rhùne],  91. 
Golfe  du  Lion  (le  volume). 
Grand-Gallargues  (Gard),  70, 

102,  111  à  117. 
Grande-Maire  (voyez  Grau). 
Grande- Robine    (canal),    83, 

90. 
Grasse  (Alpes-Maritimes),  3 16. 
Grau  de  Frontignan,  i63. 

—  de  la  Grande-Maire,  217. 

—  du  Grazel  (Aude),  284. 

—  de  rOrb,  217. 

—  du  Roi  (Gard),  79,  82,  83 

à  87. 

—  de  Sérignan,  21 5. 

—  de  Vendres,  217. 
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Grau  de  la  Vieille-Nouvelle, 
226,  235. 

Grèce  (royaume),  43,   169 

Grenache  (vojez  Vins  de  Gre- 
nache). 

Grenoble  (Isère),  809. 

Gruissan  (Aude),  aih,  2!/;, 
239. 

Gruissan  (étang  de)  [Aude], 
226,  22g,  280,  234,  236. 


Havre  (Le)  [Seiue-Inf(Tieure], 
166. 

Héraclée  (ancien  nom  de  Saint- 
Gilles),  62. 

HÉRAULT  (département  de  1'), 
i5,  42,  117  à  217,  220,  3i5. 

Hérault  (fleuve),  176,  178,  iXi, 
182,  192,  195  à  200,  246. 

Hollande,  112. 

Holy  well  (  fontaine  d'Angle- 
terre), 249. 


Ile    Grosse    (Pyrénées- Orien- 
tales), 307,  3o8. 
Ingril  (étang  d'),  i52,   i54. 
Irrigations,  49- 
ISÈRE  (département  de  T),  34. 
Italie,  1G7,  169,  829,  33i. 


Jarras   (celliers  et  vignes  de) 
[Gard],  93  à  98. 


33q 


Jonction    (canal    de)    [voyez 

Robine  de  NarbonneJ. 
Junas  (Gard),   122. 
Jura,  48. 


Kew  (Angleterre),   i3G. 

L 

Laboratoire  de  zoologie,  3o8. 

Lacets,  4i. 

Lafarge  (Ardèche),  48. 

Laine  {industrie  de  la),  16. 

Landes  (région  des),  824. 

Langlade  (Gard),   106,  107. 

Languedoc,  1  à  247. 

Lansargues  (Hérault),   127. 

Laroque-des-AIbères  (forêt  de) 
[Pyrénées-Orientales],  882. 

Laroque  -  des  -  Albères  (Pyré- 
nées-Orientales), 287,  820, 
82.1,  83 1. 

Las  Elmes  (anse  de)  [Pyré- 
nées-Orientales], 806. 

Lattes  (Hérault),  148. 

Laval  (château  de)  [Gard],  62. 

Lavcrunc  (Hérault),  202. 

Leucate  (Aude),  242,  243  à 
247,  200. 

Leucate  (étang  de)  et  Salces 
(.\ude  et  Pyrénées -Orien- 
tales), 240,  243,  248,  25o, 
262,  2G8. 

Levant  (étang  du)  [Gard],  87. 

Lézignan  (Aude),  242. 

Lez  (rivière),  127,  189,  i48, 
>44. 


34o 
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Liège,  2fjl\. 
Lille  (Nord),  h- 
Limoges  (Haute-Vienne),  4'^- 
Limoux  (Aude),  226. 
LIabanères  (torrent),  263,  264. 
Llabère  (ruisseau),  264. 
Llestreill  (cap)  [voyez  Cap]. 
Lodève  (Hérault),  290. 
Lorraine,  9O. 
Loubes  (mas  de),  6i>. 
Lozère  (monts),  Ai- 
Lune!  (Hérault),  68,  70,  98, 117 
à  121,    123,  126,   128,  2i3. 
Lunel-Vieil  (Hirault),  127. 
Luno  (salines  de),   180. 
Lyon  (Rhône),  4>  292. 
Lyonnais,  i5. 


Macabeo  ou  Macabeu  {vin  de), 

256,  257. 
ISIadeleine  (grotte  de  la)  [Hé- 
rault],   102. 
^Nladeloc    (tour)    [Pyrénées - 

Orientales],  3o4. 
Madère  (vin  de),  168. 
Mages  (les)  [Hérault],  128. 
Maguelonne  (Hérault),  146  à 

149,  i63,  172. 
Majorque  (ancien  royaume  de), 

270. 
Malpas    (Le)   [Hérault],   218, 

219. 
Malvoisie  (vin  de),  252. 
Manche  (mer  de  la),  3oi. 
Manches    de  fouets   (voyez 

Fouets). 
Manduel  (Gard),  46. 


Marais  Vernier  (Eure),  100. 
Marsala  (vin  de),  168. 
-MarseiUan  (Hérault),  180,  i83, 

189,  190,  193,  194. 
Marseille  (Bouches-du-Rhône), 

2,   166,   172,   176,  211,   228, 

234,  244,  292,  297,  3oi. 
Marsillargues    (Hérault),    70, 

98,  io4,  121. 
Massanne  (rivière),  287,  316 

à  318. 
Matafere  (tour)  [Gard],  78. 
Mauguio   (étang   de),  60,    80, 

120,   125,  126. 
Mauguio    (Hérault),    56,    12O, 

127. 
Maureillas    (  Pyrénées  -  Orien- 
tales), 320. 
Maurelle  (voyez  Tournesol). 
Maures  (région  des),  288. 
Mazets(ies),"l8  à  35. 
Melgueil  (Hérault),   126. 
Mèze  (Hérault),    184,    186  à 

189,  190,  201. 
Micocoulier  (culture  du),  318 

à  332. 
Miel  de  Narbonne,  2  33. 
Milhaud  (Gard),   m. 
Minerais  de  fer,  3o2. 
Minervois,  225. 
Mireval  (Hérault),  i5i. 
Mitaines  de  soie,  l\i. 
Milau  (voyez  Bois  de). 
Monnaie   (chemin  de  la),  117. 
Montady  (Hérault),  218,    219. 
Montagnac    (Hérault),    200, 

201. 
Montcalm  (château  de)  [Avey- 

ron],  71. 
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Montcalm  (château  de)  [Gard], 

71- 

Mont  Cavalier  (Gard),   11,  i3. 

Mont  Duplan  (Gard),   i4- 

Montesquieu  (Pyrénées-Orien- 
tales), 287,  325,  33 1. 

Montmajour  (Bouches  -  du  - 
Rhône),  4?- 

Montpellier  (Hérault),  2,  i4, 
43,  85,  129,  130  à  143, 
i49,  i5i,  i63,  174,  20"?. 

Moselle  (rivière),  96. 

Moulins -à -Vent  (colline  des) 
[Gard],  iio. 

Moutons,  55. 

N 

Nages  (Gard),    106,  107,  108. 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle), 

96,  i36. 
Narhonne    (Aude),    i4o,    172, 

220  à  227,  229,  23o,  233, 

234,  238,  239,  246. 
Navigation  fluviale,  120,  121, 

189,  i4o,  227. 
Navigation  maritime,  81, 82, 

i65  à   167,  177,   178,  187, 

261,    262,    300    à    304, 

3i4. 
Nérac  (Lot-et-Garonne),  324. 
Nézignan-l'Évêque   (Hérault), 

196. 
Nice  (Alpes-Maritimes),  43,  86, 

297- 
Nîmes  (Gard),  1  à  43,  47,  5i, 

53,  71,  83,  i4i,  i5g,  292. 
Nitrate  de  soude,  i6g. 
Norvège,  3o3. 


Nouvelle  (La)  [Aude],  222, 227, 
23o,  282,  237  à  242,  243, 


Océan  Atlantique,  3oi,  324. 

Olives  {confiserie  d'),  41  à 
43. 

Olonzac  (Hérault),  238. 

Opoul  (causse  et  village)  [Py- 
rénées-Orientales], 250,  25  I. 

Oran  (province  d'),  3o3. 

Orb(fleuve),  206à209,  2i5, 
217,  25o. 

Ornain  (rivière),  96. 

Otterspool  (fontaine  d'Angle- 
terre), 249. 


Palau-del-Vidre    (  Pyrénées - 

Orientales),  282,  320. 
Palavas-Ies-Flots  (Hérault),  85, 

144  à  146,  i63. 
Palme  (étang  de  La),  243. 
Papier  à  cigarette,  277. 
Pardailhan.(massif  de),  219. 
Parignargues  (Hérault),  121. 
Passa    (Pyrénées- Orientales), 

332. 
Pau  (Basses-Pyrénées),  278. 
Paulilles   (Pyrénées  -  Orienta  - 

les),  3o3,  3o5. 
Peccais  (salines  du),  90. 
Pech-d'Autel  (le)  [Gard],   14. 
Pêche  maritime,  8ti,  i45,  147, 

170,  178,   188,  189,  23o,  234, 

291,  295,  308. 


3A2 
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Pêcher  {culture  du),  277. 

Pérols  (étang  de)  [Hérault], 
1/(4,  i46. 

Perpignan  (Pyrénées-Orienta- 
les), 05,,  266  à  279,  a82, 
295. 

Perluis  (Vauduse),  ii3. 

Pesquis  (le)  [Aude],  aSo. 

Petit  Rhône  (ileuve),  49,  54 
à  57,  Oo,  71. 

Petite -Camargue  (île  de 
la),  5i,  Oi. 

Peyne  (torrent  de),  197. 

Peyrade  (La)  [Hérault],   \hl\- 

l'eyrefite  (cap)  [voyez  Cap]. 

Peyrestortes  (Pyrénées-Orien- 
tales), 264. 

Peyriac-de-Mer  (Aude),  23i. 

Pézenas(Hérault),195à200, 

2l3. 

Phosphates,  169. 

Pià  (Pyrénées-Orientales),  208, 
263." 

Picholines  (olives  dites),  t\v.. 

Pise  (Italie),  58. 

Plaine  de  Nîmes  (Gard),  62, 
67. 

Plaines  (Basses-)  de  Narbonne, 
233. 

Planasse  (île  de)  [Aude],  23 1. 

Plan-des-Mùriers  (le)  [Gard], 
21,  28. 

Poitiers  (Vienne),  278. 

Ponent  (étang  du),  87. 

Pont  Ambroix  (Hérault  et 
Gard),  117. 

Pont-du-Gard  (Gard),  12. 

Port-Joinville  (île  d'Yeu)  [Ven- 
dée], 81. 


Port-Juvénal  (Hérault),  iSg, 
143. 

Port-Vendres  (Pyrénées-Orien- 
tales), 25i,  292,  294,  295, 
298  à  305,  3io,  3i2. 

Poural  (anse  du)  [Étang  de 
Leucate],  248. 

Prades  (Pyrénées-Orientales), 
320. 

Premières-Cabannes  (Hérault), 
144. 

Prévost  (étang  du)  [Hérault], 
i46. 

Provence,  104,  ii3,  23o. 

Psalmody  (mas  et  ruines  de) 
[Gard],  78,   100. 

Puig  (coteau  de)  [Pyrénées- 
Orientales],  278. 

Pyrénées,  i32,  162,  179, 
234,  249. 

PYRÉNÉES  -  ORIENTALES, 
159,  179,  2t4,  248  à  332. 


Radelle  (canal  de  la),  80. 
Rancio  (voyez  Vins  de  Ran- 

cio). 
Ravenne  (Italie),  99. 
Réart  (rivière),  266,  281,  283. 
Rederis  (voyez  Cap). 
Repau    (étang    du)    [Gard], 

87. 
Repausset  (étang  du),  87. 
Rhin  (fleuve),  3i. 
Rhodanusia    (ville    disparue), 

62,   172. 
Rhône  à  Cette  (canal  du),  48, 

5i,  59,  65,  80,  83,  120. 
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Rhône  (fleuve),  i,  il\,  44,  4», 
49,  ôo,  54  à  56,  Co,  66,  71, 

79.  87- 

Rhony  (rivière),  106,  107,  iio, 
III. 

Ribérette  (rivière),  32C. 

Rivesaltes  (Pyréiiées-Orienla- 
ies),  252  à  258,  264. 

Riverai  (région  du),  266, 
278. 

Rivière  de  Nice,  86,  3iG. 

Robine  de  Narboniic  (canal). 
227,  282,  289. 

Rochelle  (La)  [Charente-Infé- 
rieure], 292. 

Roi  (étang  du),  95. 

Roquerols  (  rocher  de  )  [  Hé- 
rault],  i85. 

Roseaux  (récolte  des),  ô(j,  94. 

Roubine  (ruisseau),  i52. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  82, 
100. 

Roussillon,  63,  244,  248  à 
332. 

Royuns  (sardines  dites),  292. 

Rubrensis  (ancien  lac),  228  à 
247. 

Ruscino  (voyez  Caslel-Rous- 
sillon). 


Saint-Césaire  (Gard),  io4,  m. 
Saint-Chamas  (Bouches  -  du  - 

Rhône),  4». 
Saint-Chaptes  (Gard),  97. 
Saint- Clair    ( montaiine    de), 

159,  161  à  165,  i83,  184, 

201. 


Sainl-Elme    (fort)    [Pyrénées- 
Orientales],  3o4- 
Sainte-Lucie  (île)  [Aude], 

236,  237. 
Saintes-Maries-de-la-Mer  (Bou- 

ches-du-Rhone),  66,  i48. 
Saint-Etienne  (Loire),  169. 
Saint  -  Félix  -  du  -  Monlceau 

(Hérault),  202. 
Saint-Gabriel    (Bouches  -  du  - 

Rhône),  47- 
Saint  -  Génies  -  des  -  Mourrjues 

(Hérault),  124. 
Saint-Gilles  (Gard),  5i,  57  à 

63. 
Saint-Girons  (Ariège),  277. 
Saint  -  Hippolyte    (Pyrénées  - 

Orientales),  259. 
Saint-Jacques  (jardins)  [Pjtc- 

nées-Orienlales],  278,  279. 
Saint-Jean-de-Fos    (Hérault), 

42. 
Saint  -  Laurent  -  d'Aigouze 

(Gard),  98,  101,  102",  104. 
Saint- Laurent- de -la-Salanque 

(Pyrénées-Orientales),  259, 

2éo. 

Saint- Louis -du -Rhône   (Bou- 

ches-du-Rhône),  298. 
Saint-Loup  (pic  de)  [Hérault], 

126. 
Saint-Loup   (volcan   de),    174, 

192. 
Saint-Martin  (île)  [Aude],  281, 

234. 
Saint-Paul  (étang  de),  281. 
Saint-Quentin  (Aisne),  43,  i4i- 
Saint-Thibéry  (Hérault),    196, 

200. 
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Saint-Thibéry  (volcan  de)  [Hé- 
rault],  196. 

Saint-Tropez  (  Var),  297. 

Salanque  f plaine  de  la), 
2  57  à  264,  377. 

Salces  (étang  de)  [voi/es  Leu- 
cate  (étang  de)]. 

Salces    (Pyrénées-Orientales), 

Salines,    90,    91,    180,    182, 

i83,  23i. 
Salles-d'Aude  (Aude),  220. 
Salon  (  Bouches  -  du  -  Rhône  ), 

42. 
Sanatorium  de  Banyuls,  3o6. 
Sardine  (pêche  à  la),  262,  289, 

291,    320. 

Sardines  (préparation   des), 

2G2,  292,  293. 
Saussan  (Hérault),  202. 
Sauve  (Gard),  3 18. 
Savoie,  48. 

Scamandre    (étang    du),    65, 

66,  67,  71,  94. 
Seine  (fleuve),  82. 
Sérignan  (Hérault),  210,   217. 
Servian  (Hérault),  21 5,  217. 
Sicile  (île  de),  23g. 
Sidrières   (îlots   de    l'étang    de 

Leucate),  248. 
Sigean  (étang  de)  [vot/ez  Ba- 

ges]. 
Singapour  (colonie    anglaise), 

329. 
Soie  (industrie  de  la),  16,  36 

à  39. 
Sommières  (Gard),    m,    112, 

121,    122,    123. 
Sorède  (forêt  de),  3i8,  332. 


Sorède  (Pyrénées-Orientales), 
320,  323,  325  à  331. 

Soudan,  ug. 

Soufre,  169. 

Stéarinerie,  139. 

Submersion  de  la  vigne,  101 
à  104. 

Suède,  3o3. 

Sylve  Godesque  (bois  de) 
[Gard],  91,  92. 

Sylve  du  Quatret  (Gard),  93. 

Sylve  Réale  (bois  de)  [Gard], 


Taillefer-  Madeloc  -  La  Galline 
(ligne  de),  ouvrages  mili- 
taires (Pyrénées-Orientales), 
3o4. 

Taillefer  ou  des  Gascons  (pic 
de),  3o4,  3o5. 

Tamarissière  (bois  de  la),  181. 

Tapisserie,   39,  40. 

Tarascon  (Bouches-du-Rhône), 
48. 

Tartre  (crème  de),  200. 

Taureaux  sauvages,  68. 

Tech  (rivière),  266,  33 1,  332. 

Teil  (le)  [Ardèche],  48. 

Têt  (rivière),  265,  266,  267, 
268,  273,  278,  320. 

Thau  (étang  de),  93,  i5i, 
i54,  i58,  162,  i63,  169  à 
171,  178,  180,  182,  i83,  184, 
201,  239,  25o,  297. 

Thon  (pêche  du),  188. 

Thuir  (Pyrénées -Orientales), 

320. 
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Tonnellerie,    i55,   168,  169, 

260. 
Toulois  (pays  de  Lorraine), 

96. 
Toulon    (Var),    2,    171,    21/i, 

297- 
Toulouse    (  Haute  -  Garonne  ) , 

292. 
Tourcoing  (Nord),  39. 
Tournesol  {préparation    du'), 

1 12. 
Treilles  (Aude),  260. 
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CHEMINS   DE    FER   D'ORLEANS 


EXCURSIONS     AUX     GORGES     DU     TARN 

Il  est  délivré  ueudant  t.,ute  l'Hnnée  .les  billets  de  voyaKe  circulaire  de  l"  et  de  ;;•  cla8i«e, 
permettant  de  visiter  les  Gorges  du  Tarn    et  comprenant  les  itinéraires  ci-après,  savoir  : 

Paris  -  Montargis,  via  Moret  ou  Corbell  —  Arvant  —  Neussargues  —  Garabit 

—  Mende  ou  Banassac-la-Canourgue  (interruption  du  voyage  par  fer)  —  Aguessac 
ou  Millau  —  Sévérac-le-CtiAteaii  —  Rodez  —  Flgeac  —  Brive  —  Limoges  — 
Vlerzon  —  Paris.  —  l"  classe  :  118  fr.  ;  a»  classe  :  83  fr. 

Paris  —  Montargis,  via  Moret  ou  Corbell  — Arvant  —  Neussargues— Garabit 

—  Mcndo  ou  Banassac-Ia-Canourgue  (interruption  du  voyance  par  ter)  —  Aguessac 

,,,„  „,  .  „  (  Toulouse  —  Montauban  —  Brive 

ou   Millau   —  Bezicrs  —  Carcnssonne  —    {  — — yr— ; — 

I  ou  Toulouse  —  Capdenac  —  Brive 

—  Limoges  —  Vlerzon  —  Paris.  —  i"  classe  :  130  t"r.  ;  i»  classe  :  93  l'r. 

Paris  —  Vlerzon  —  Limoges  -  Brive  —  Flgeac  —  Rodez  —  Sév«5rac-le-CliA- 
teau  —  Mende  ou  Banassac-la-Canourgue  interrui)tion  du  voyage  par  fer) — 
Aguessac  ou  Millau  ou  Sauclières  ou  Comberedonde  ou  Le  Vigan  —  Nîmes  — 
Tàrascon  —  Lyon  —  Dijon  —  Paris.  -  i'°  classe  :  136  fr.  ;  2«  classe  :  96  fr. 

Toulouse  -   I  Flgeac  -  Neussargjies  -  Garabit  .    _  jig„j„  „„  Banassac-la 
I  ou  Capdenac  —  Rodez  ) 

Canourgue  (interruption  du  voyage  par  fer)  —  Aguessac  ou  Millau  —  Bézlers  — 
Carcassonne  —  Toulouse.  —  i"  classe  :  64  fr.  ;  2»  classe  :  47  fr. 

Validité  des  billets  :  30  jours,  non  compris  le  jour  de  départ. 

NOTA.  —  Les  voyageurs  peuvent  commencer  leur  voyage  à  toutes  les  gares  situées  sur 
l'.tinérairc  du  voyage  circulaire,  mais  ils  doivent  suivre  cet  itinéraire  dans  Tordre  indiqué 
ci-dessus,  l'excursion  des  GorgeS  dU  Tarn  n'étant  possible  que  dans  le  sens  de  la  des- 
cente. Il  n'est  rien  remboursé  pour  les  parcours  abandonnés. 

Les  frais  de  l'excursion  dans  les  GorgeS  dU  Tarn  ne  sont  pas  compris  dans  les  prix 
des  billets  de  voyages  circulaires. 

MOYENS  D'ACCÈS  A  LA  REGION  DE  L'AUDE 
1"  Voyages  circulaires  avec  itinéraire  tracé  au  gré  du  voyageur. 

Les  viiyageurs  qui  désirent  visiter  les  sites  pittoresques  de  la  région  de  l'Aude  peuvent 
profiter  des  avantages  otferts  par  les  BilleU  eirculaires  à  itinéraires  faiultati/s,  délivrés  pen- 
dant toute  l'année,  pour  un  parcours  minimum  de  300  kilomètres  et  valables  pour  une 
durée  de  :  30  jours  jusqu'à  1  500  kilomètres  ;  45  jours  de  1501  à  3  000  kilomètres  ;  60  jours 
au  delà  de  3000  kilomètres.  On  trouvera  dans  l'Indicateur  Chaix  et  dans  le  Livret-Guide 
officiel  de  la  O»  d'Orlé  ms  ]ea  conditions  générales  de  ces  billets.  A  tilrc  d'exemples,  nous 
donnons  ci-contre  deux  itinéraires-types: 

Le  premier  (.4)  propose  la  visite  de  la  région  de  l'Aude  comme  complément  des  excursions 
en  Auvergne  et  aux  Gorges  du  Tarn  et  ramène  les  voyageurs  à  Paris  par  Toulouse  et  le 
Centre. 

Le  second  (£)  embrasse  l'Auvergne,  les  Gorges  du  Tarn,  la  région  de  l'Aude  et  les  Pyré- 
nées, avec  retour  par  Bordeaux. 

Itinéraire  A.  —  Paris,  Orléans,  Vicrzon,  Montluçon,  Aurillac,  Le  Lioran,  Neussargties, 
Mende  (Gorges  du  Tarn),  Millau,  Rodez.  Albi,  Castres,  Castclnaudary,  Carcassonne,  Quillan, 
Toulouse,  Brive  {via  Montauban  ou  via  Capdenac),  Limoges,  Paris. 

2  194  kilomètres.  —  Durée  de  validité  :  45  jours. 

(  l"  classe 190',  30 

Prix 2'  classe 128  ,80 

(  3"  classe 84,30 

Itinéraire  B.  —  Paris,  Orléans,  Vierzon,  Montluçon,  Aurillac,   Le  Lioran,  Xeussargues, 

Monde   (Gorges    du    Tarn),    Millau,    Rodez,    Albi,    Castres,     Castelnaudary,     Carcassonne, 

Quillan,  Toulouse,  Luchon,  Lourdes,  Pierrcfltte,  Pau,  Bayonne,   Hendaye,   Bordeaux,   Paris. 

2  769  kilomètres.  —  Durée  de  validité  :  45  jours. 

(  1"  classe 193  fr. 

Prix 2«  classe 1  32  fr. 

'  3'  classe 91   fr. 

2"  Supplément  aux  voyages  circulaires  à  itinéraire  fixe 
dans  les  Pyrénées. 

Les  voyageurs,  porteurs  de  l'un  ou  l'autre  des  deux  billets  d'excursion»  aux  Pyrénées, 
indiqués  dans  les  tableaux  ci-contre,  peuvent  à  peu  de  frais  et  moyennant  un  léger  crochet, 
visiter  la  région  de  l'Aude.  Il  leur  suffira  de  s'arrêter  à  Toulouse,  où  ils  prendront  un  billet 
d'aller  et  retour  pour  Carcassonne,  du  prix  de  15  fr.  40  en  !'•  classe  et  de  11  fr.  10  en 
2"  classe.  Par  une  disposition  particulière  à  ces  billets  circulaires,  les  billets  d'aller  et  retonr, 
pris  ainsi  en   supplément,  ont  la    même  durée  de   validité   que    les  billets  circulaires  eux- 

1"  classe  :  163',50.  -  2«  classe  :  122',50. 
Durée  du  voyage  :  30  jours.  —  Jour  pour  jour,  non  compris  le  jour  du  départ. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


L'HIVER    A    LA    COTE    D'AZUR 

Billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  2"  et  3'  classes 

A    TRÈS    LONGUE    VALIDITE    POUR    FAMILLES 

Du  li-r  octobre  au  15  novembre,  il  est  délivré  par  les  gares  P.-L.-M.,  aux 
familles  composées  d'au  moins  trois  personnes,  des  billets  d'aller  et  retour 
collectifs  de  2<!  et  3e  classes,  pour  Hyères  et  toutes  les  gares  P.-L.-M.  situées  au 
delà  vers  Menton.  Le  parcours  simple  doit  être  d'au  moins  400  kilomètres. 

La  famille  comprend  :  père,  mère,  enfants  ;  grand-père,  grand'mère,  beau-père, 
belle-mère,  gendre,  belle-fille,  frère,  sœur,  beau-frère,  belle-sœur,  oncle,  tante, 
neveu   et  nièce,  ainsi  que  les  serviteurs  attachés  à  la  famille. 

Ces  billets  sont  valables  jusqu'au  15  mai.  La  validiié  de  ces  billets  peut 
être  prolongée  une  ou  plusieurs  fois  de  15  jours,  moyennant  le  paiement,  pour 
chaque  prolongation,  d'un  supplément  égal  à  10  p.  100  du  prix  du  billet  collectif. 
Le  coupon  d'aller  do  ces  billets  n'est  valable  que  du  l»'  octobre  au  15  no- 
vembre. 

Le  prixdu  billet  collectif  est  calculé  comme  suit  :  prix  de  quatre  billets  simples 
pour  les  deux  premières  personnes,  prix  d'un  billet  simple  pour  la  troisième 
personne,  la  moitié  du  prix  d'un  billet  simple  pour  la  quatrième  personne  et 
chacune  des  suivantes.  —  Arrêts  facultatifs  à  toutes  les  gares  situées  sur 
l'itinéraire.  —  La  demande  de  billets  doit  être  faite  quatre  jours  au  moins  à 
l'avance  à  la  gare  de  départ. 

STATIONS     HIVERNALES 

(Nice,  Cannes,  Menton,  etc.) 

Billets  d'aller  et  retour  de  famille,  valables  33  jours. 

Il  est  délvré,  du  15  octobre  au  15  mai,  dans  toutes  les  gares  du  roseau  P.-L.-M., 
sous  condition  d'eflfectuer  un  parcours  simple  minimum  de  150  kilomètres,  aux 
familles  d'au  moins  trois  personnes  voyageant  ensemble,  des  billets  d'aller  et 
retour  collectifs  de  1",  'i'  et  3'^  classes,  pour  les  station--  hivernales  suivantes  : 
Hyères  et  toutes  les  gares  situées  entre  Saint -Raphaël- Valescure, 
Grasse,  Nice  e!  Menton  inclusivement. 

Le  prix  s'obtient  en  ajoutant  au  prix  de  quatre  billets  simples  ordinaires  pour 
les  deux  premières  personnes,  le  prix  d'un  billet  simple  pour  la  troisième 
personne,  la  moitié  de  ce  prix  pour  la  quatrième  et  chacune  des  suivantes. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  (33  jours)  peut  être  prolongée  une  ou  plu- 
sieurs fois  de  15  jours,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolongation, 
d'un  supplément  égal  à  10  p.  10)  du  prix  du  billet  collectif.  —  Arrêts  facultatifs 
à  toutes  les  gares  situées  sur  l'itinéraire. 

Les  demandes  de  ces  billets  doivent  être  faites  quatre  jours  au  moins  à 
l'avance,  à  la  gare  de  départ. 

VILLES   D'EAUX 

DES  SE-R.  VIES     P'^R.     JL,  E     RÉSEAU     P'.-L-l.ï. 

/o  Bdlels  d'aller  et  retour  collectifs  {de  famille). 

11  est  délivré,  du  15  m.ai  au  15  septembre,  dans  toutes  les  gares  du  réseau 
P.-L.-.M.,  sous  condition  d'etfeotuer  un  parcours  simple  minimum  de  150  kilo- 
mètres, aux  familles  d'au  moins  trois  personnes  voyageant  ensemble,  des 
billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  1'^,  2'  et  3«  classes  valables  33  jours, 
pour  les  stations  thermales  suivantes  : 

Aix-en-Proveace,  Aix-les-Baias  ( Aix-les-Bains,  .Marlioz),  Baume-Ies-Dames 
(Guillun),  Besançon,  Bourbon-Lancy,  Carpentras  (Montbrun),  Cette  (Balaruc), 
Chambéry(ChaUes),  Charboanières-les-Balas,  Clermont-Ferrand(Royat),  Coudes- 


SaiQt-Nectaire,  Digne,  Die  (Le  Martouret,  Sallières-les-Bains),  Divonne-les- 
Bains,  Euzet-les-Bains,  Évianles-Bains  (Amphion),  Genève  (Chanipel),  Grenoble 
(UriaLfe),  Groisy-Le  Plo'-La  Caille,  La  Bastide-Saint-Laureat-les-Bains,  Le  Fayet- 
Saint-Gervais,  Le  Luc  et  Le  Cannet  i  Pioule),  Lépin-lac  d'Aiguebelette  (La  Bauche), 
Lons-le-Saunier,  Manosquo  (Gréoulxj,  Menthon  (iac  d'Annecy),  Montélimar 
(Bondonueau),  Montpellier  (Palavas!.  Montrond  (Monrrond-Geyser),  Moulins 
(Bourbun-l'Archambault).  MoutiersSalins  (Salius-Brides),  Pontoharra-sur-Bréda 
(AJlevard),  Pougues-les-Eaux,  Rémilly  (Saiiit-Hoiioré-Ios-Bains),  Riom  (Cliâtel- 
Guyon,  Chàteauiieul),  Roanne  (.Saint-Alban),  Sail-sous-Couzan,  Saint-Georges- 
de-Commiers  (I.a  Motte-les-F,ains).  Saint-Julien-de-Cassagnas  a^es  Funiaites), 
Saint-Marlin-Sail-les-Bains,  Salins  (Jura),  Santenay,  Sarrians-Monlmirail,  Sauve 
(foiiBange-les-liaiiis),  Thonon-les-Bains,  Vals-les-Bains-Labégude,  Vandenesse- 
Saint-Honoré-les-Baias,  Vichy  (Vichy-Cusset),  Villefort  (Fagnols). 

Le  prix  s'obtient  en  ajoutant  au  prix  de  quatre  billets  simples  ordinaires 
(pour  les  deux  premières  personnes)  le  prix  d'un  billet  simple  pour  la  troisième 
personne,  la  moitié  de  ce  prix  pour  la  quatrième  et  chacune  des  suivantes. 

Arrêts  facultatifs.  —  Faire  la  demande  de  billet  quatre  jours  au  moins  à 
l'avance  à  la  gare  où  le  voyafje  doit  être  commencé. 

2°  Billets  d'aller  et  retour  individuels. 

Il  est  délivré  du  15  mai  au  15  septembre,  dans  toutes  les  gares  du  réseau,  des 
billets  d'aller  et  retour  de  1"^,  2'=  et  3e  classes,  comportant  une  réduction  de 
25  p.  100  en  V'  classe  et  de  20  p.  100  en  2^  et  3*  classes,  pour  les  stations  ther- 
males dénommées  ci-dessus. 

Validité  :  10  jours.  —  Faculté  de  prolongation.  —  Arrêts  facultatifs. 

CHEMINS  DE   FER  DU   MIDI 


VOYAGES    CIRCULAIRES 

1°  Pyrénées  et   i  l",  2«  et  3»  parcours  ...     68  Ir.  en  1">  classe;  51  fr.  en  2'  classe. 

Provence.           4-,  s»,  e-  et  ?•  parcom-s.   .     91  fr.  —  68  fr.  — 

Prix (s»  parcours 114  fr.  —  87  fr.  — 

Durée  (1)  2  )  jours  pour  les  sept  premiers  parcours  et  25  jours  pour  le  huitième. 

En  outre,  il  est  délivré  des  billets  spéciaux  d'aller  et  retour  à  prix  réduit»  en  vue  de  per- 
mettre aux  voyageurs  porteurs  de  billets  de  voyages  circulaires  de  visiter  des  points  situés 
en  dehors  du  voyage  circulaire,  notamment  les  Eaux-Bonnes  et  les  EauX-Chaudes, 
stations  thermales  desservies  par  la  gare  de  Laruns-Eaux-lïonnes.  La  durée  de  validité  des 
billets  spéciaux  est  la  même  que  celle  des  billets  de  voyages  circulaires. 

2°  Gorges  du  Tarn.  —  Voyages  circulaires  :  4  itinéraires  au  départ  de  Paris' 
2  itinéraires  au  départ  de  Bordeaux;  1  itinéraii-e  au  départ  de  Toulouse. 

Durée  (1)  :  .30  jours  non  compris  celui  du  départ. 

BILLETS    D'ALLER    ET    RETOUR    INDIVIDUELS 
pour  les  stations  thermales  et  balnéaires. 

Billets  délivrés  toute  l'année  avec  réduction  de  '.'5  p.  100  en  1"  elijsse  et  20  p.  1)0  en  2»  et 
3«  classes  dans  les  pares  des  réseaux  du  Nord  (Paris-Nord  e.vcepté),  de  l'État  et  d'Orléans 
ainsi  que  dans  les  gares  du  réseau  du  Midi,  sous  réserve  des  minima  de  prix  de  8  fr.  40  c. 
en  l"  classe,  6  fr.  05  c.  en  2«  classe  et  3  fr.  95  c.  en  3»  classe. 

Durée  (1);  33  jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

BILLETS  DE  FAMILLE  pour  les  stations  thermales  et  balnéaires. 

Billets  délivrés  toute  l'année  dans  les  gares  des  réseaux  du  Nord  (Paris-Nord  excepté),  de 
l'État,  d'Orléans,  du  Midi  et  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  suivant  l'itinéraire  choisi  par  le 
voyageur  et  avec  les  réductions  suivantes  sur  les  prix  du  tai-if  général  pour  un  ]:arcour8 
(aller  et  retour  compris)  d'au  moins  309  kilomètres.  Pour  une  famille  de  deux  personnes, 
20  p.  100;  de  trois  personnes,  25  p.  100;  de  quatre  personnes,  30  p.  100;  de  cinq  personnes, 
35  p.  100;  de  6  personnes  ou  plus,  40  p.  100. 

Exceptionnellement  pour  les  parcours  empruntant  le  réseau  de  Paris-Lyon-Méditerranée, 
les  billcis  ne  sont  délivrés  qu'aux  familles  d'au  moins  quatre  personnes  et  le  prix  s'obtient 
en  ajoutant  au  prix  de  6  billets  simples  ordinaires  le  prix  d'un  de  ces  billets  poui-  chaque 
membre  de  la  l'amille  eu  plus  de  trois. 

Duiée  (1)1:  33  jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 


(1)   Faculté  de  prolongation  mot/ennant  supplément  de  10  p.  100. 


BERGER -LEVRAULT  &  C'«,  LIBRAIRES -EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

LES    VIGNES 

Recherches  expérimentales  sur  leur  culture  et  leur  exploitation,  par 
A.  MuNTz,  professeur  à  l'Institut  national  afjronomique,  membre  du 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  iSgfJ.  Un  volume  ijrand  in-8  de  58i 
payes,  broché 12  fr. 

LA    VINIFICATION    MODERNE 

ou    L'ART    DE    FAIRE    ET    CONSERVE  a    LE    VIN 

Par  Georges  Jacquemi.n,  directeur  scientifique  de  l'Institut  La  Claire,  et 
Henri  Alliot,  ingénieur  agronome.  —  I.  La  Viticulture.  —  II.  La 
Vinification.  igoS.  Deux  volumes  in-8  (1819  pages),  avec  nombreuses 
ligures  et  planches,  relies  en  percaline 15  fr. 

Manuel  de  Conférences  agricoles  techniques  et  pratiques  à  l'usage 
des  officiers  et  des  corps  de  troupe,  par  C.-G.  Aubert,  ingénieur  agronome, 
garde  général  des  Eaux  et  Forêts.  Préface  par  L.  Dabat,  directeur  au  Minis- 
tère de  l'agriculture.  1904.  Un  volume  in-8,  broché 5  fr. 

Incendies  en  forêt.  Évaluation  des  doininage  :,  pai"  .\.  .Iacquot,  inspecteur 
des  E.iiix  et  Forêts.  Ouvrage  couronné  par  la  Soriélé  nationale  d'agriculture 
de  France  et  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  i;to3.  Ln  volume 
grand  in-8  de  4oo  pages,  broché 8  fr. 

Dégâts  causés  aux  forêts  par  les  balles  du  fusil  de  l'armée.  L'in- 
de  unité  qu'Us  exigent  et  son  règlement,  par  J.  George,  garde  général  des 
Eaux  et  Forêts.  Ouvrage  couronné  par  la  Sociélé  nationale  d'agriculture  de 
France.  igoS.  Un  volume  grand  in-8,  avec  i3  figures  et  10  planches  en  pho- 
totypie,  broché '. 4  fr. 

Le  Chêne-liège.  Sa  culture  et  son  exploitation,  par  .V.  Lamey,  conservateur 
des  forêts  en  retraite.  1893.  Un  vol.  gr.  in-8,  avec  2  planches,  broché.    6  fr. 

L'Agriculture  et  les  Questions  sociales,  par  .M.  Darbot,  sénateur,  prési- 
dent du  Conseil  général  de  la  Haute-.Marne. 

—  Tome  I"-.  La  Crise  agricole.  —  L'Industrie  chevaline.  —  Les  Réjormes  démo- 
cratiques. 1899.  Un  volume  grand  in-8  de  396  pages,  broché 5  fr. 

—  Tome  II.  La  mévente  du  blé.  —  Le  risque  projessionnel.  —  La  ta.ve  doua- 
nière sur  les  vins,  etc.,  etc. —  La  police  sanitaire  des  animaux.  1901.  Un 
volume  grand  in-S  de  G'>o  pajes,  broclié 7  fr.  50  c. 

Traité  d'analyse  des  matières  agricoles,  par  L.  Grandeau,  inspecteur 
général  des  Stations  agronomiques.  3^  édition,  considérablement  augmentée. 
18.17.  Deux  volumes  in-8,  avec  171  figures,  une  planche  en  couleurs  et 
5o  tableaux,   brochés 18  fr. 

Électricité  agricole,  par  Camille  Pabst,  ingénieur  agronome.  1894.  i  volume 
in-8  de  3;)i)  payes,  broché 5  fr. 

Les  Ennemis  de  l'Agriculture.  Insectes  nuisibles.  Maladies  cryptogamiques, 
Altérations  organiques  et  accidents.  Plantes  nuisibles,  par  C.  Uampon,  pré- 
parateur au  laboratoire  agronomique  de  Loir-et-Cher.  1898.  Beau  volume  in-8 
de  4i6  pages,  avec  i^o  figures,  broché 6  fr. 

Le  catalogue  complet  de  la  Librairie  BERGER-LEVRAULT  et  C'« 
est  envoyé  sur  demande. 


BERGER-LEVRAULT   ET   O^,    LIBRAIRES-EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 


Volumes  in- 12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  3fr.  50  —  Élégamment  relié,  ^fr. 

>-o+o-< 

L'œuvre  considérable  entreprise  par  M.  Ardouin-Duraazet  touche  à 
sa  fln;  on  pourrait  même  dire  qu'elle  est  terminée  aux  yeux  des  habi- 
tants de  Paris,  car  tous  les  volumes  consacrés  à  la  France  au  delà  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France  sont  achevés,  les  derniers  paraissant  au 
plus  tard  au  mois  de  juillet  1904.  Et  l'auteur  annonce  pour  la  fln  de 
cette  même  année  les  quatre  volumes  sur  le  bassin  de  Paris  et,  peut- 
être,  le  commencement  de  son  étude  sur  la  grande  ville,  qui  comprendra 
de  deux  à  trois  volumes.  On  voit  avec  quelle  ardeur  et  quelle  persévé- 
rance M.  Ardouin-Dumazet  a  conduit  cette  entreprise  sans  précédent 
et  sans  équivalent  dans  aucune  lillérature. 

Le  cycle  de  ces  voyages  à  travers  la  France  s'est  terminé  par  les 
Geveunes  et  les  Pyrénées.  Les  lecteurs  retrouveront  dans  les  derniers 
volumes  les  qualités  qui  ont  fait  le  succès  de  cette  description  vivante 


et  minutieuse  de  notre  pays.  Ainsi  que  les  premières  séries,  les  nou- 
velles se  recommandent  par  la  vivacité  et  le  pittoresque  des  descrip- 
tions, comme  par  les  qualités  littéraires  qui  rendent  attrayant  cet 
ouvrage,  véritable  monument  élevé  à  la  patrie  française. 

Aussi  les  récompenses  n'ont  pas  manqué  au  Voyage  en  France. 
L'Académie  française  par  deux  fois,  la  Société  des  gens  de  lettres 
jugeant  un  de  ses  pairs,  la  Société  de  géographie  et  la  Société  de 
géographie  commerciale  de  Paris  ont  couronné  l'oeuvre.  Cette  dernière 
lui  a  décerné  la  médaille  de  France  dès  le  vingtième  volume,  et  son 
rapporteur  disait  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France  ? 
Posez  cette  qiiestio/i  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  «  Voyage  en 
France  »,  œuvre  encore  inachevée,  sans  doute  ;  mais  /allait-il 
attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre  ? 
Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraîne  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insa- 
tiublement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  fait  qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sa/is  prétention;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Fays,  mœurs,  production  i/ulustrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  coté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  gejire 
sur  la  France  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young  à  la  fin  du 
xvni*  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins  ex- 
clusivement agricoles  que  celles  de  so/i  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jume/it  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  ava/it  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijo/i,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  1872 
dans  un  légiment  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens, 
forma  une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  Jut  élu  membre  de  la 
Société  de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre 
Société.  Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péri- 
péties de  sa  carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-même, 
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il  a  été  un  écrivain  d'une  fécondité  exliuordinaire,  il  a  enfin  composé 
une  belle  œuvre  sur  notre  pays:  nous  lui  avons  donné  la  médaille 
de  France. 

Ce  que  la  Sociôlé  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix  Fournier. 

M.  Ardouin-Dumazet  s'e força  donc  de  faire  une  étude  sérieuse,  très 
documentée  et  très  au  courant,  en  s'appiiyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  i-enseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  ijiterminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  soiit 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  Journal  de  Genève,  un  émineut  écrivain,  M.  le  Professeur 
Sabatier,  a  dit  à  propos  du  Voyage  en  France  : 

«  M.  Ardouin-Dumazet  est  de  la  race  des  voyageurs  ;  il  en  a  le  génie, 
la  méthode  et  le  flair,  et  c'est  la  seconde  raison  des  découvertes  qu'il 
l'ait.  D'abord  il  ne  voyage  pas  en  chemin  de  fer  ;  il  va  à  pied.  Entre  la 
grande  route  et  le  chemin  de  traverse,  il  n'hésite  jamais  ;  il  prend  le 
senlier  infréquenté,  il  grimpe  sur  toutes  les  hauteurs  dominantes, 
interroge  avec  intelligence  tous  les  hommes  qui  peuvent  l'instruire, 
s'étonne  de  tout  et  veut  tout  voir  et  tout  s'expliquer.  A  ces  qualités 
qui  font  le  voyageur,  ajoutez  une  profonde  et  chaude  sympathie  pour 
la  vie  rurale,  une  aptitude  extraordinaire  à  pénétrer  le  secret  d'une 
industrie,  le  genre  d'existence  d'une  classe  de  travailleurs,  comme  à 
sentir  et  à  interpréter  Fâme  d'un  paysage  ;  enfin  un  talent  de  peintre 
et  d'écrivain  pour  rendre  toutes  ses  sensations,  mettre  en  relief  les 
choses  les  plus  communes  et  raconter  les  plus  humbles  aventures  de 
la  route,  et  vous  aurez  l'image  d'un  guide  sur,  instruit,  le  plus  char- 
mant qu'on  puisse  souhaiter  en  voyage.  » 

Et  un  savant  professeur,  titulaire  de  la  chaire  de  géographie 
moderne  d'une  de  nos  plus  importantes  universités,  a  déclaré  que 


dan?  ce  Voyage  en  France  il  voit,  pour  la  première  fois  «  une 
géographie  nationale  vraiment  digne  de  ce  nom,  autant  sous  le 
rapport  des  recherches  nouvelles  et  inattendues,  que  de  la  méthode 
d'exposition,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle  tout  ce  qui  a  été 
tenté  dans  ce  genre  —  en  un  mot,  une  œuvre  moderne  dans  la 
meilleure  acception  du  terme  ». 

Le  succès  du  Voyage  en  France  est  d'autant  plus  frappant, 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créa- 
tion. Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 

Kous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  une 
géographie  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  C'est  aussi  une  œuvre 
littéraire  et  historique,  d'une  portée  considérable.  L'Académie  fran- 
çaise, appelée  pour  la  seconde  fois  à  couronner  le  Voyage  en 
France,  a  tenu  à  bien  marquer  son  sentiment  à  cet  égard,  en  lui 
attribuant  le  prix  Narcisse  Michaut,  qu'elle  décerne  tous  les  deux  ans 
a  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature  française . 


Voici  les  sommaires  des  quarante  et  un  volumes  parus  où  près  de 
paraître  et  des  six  derniers  volumes  annoncés  : 

Volumes  parus  : 

1"  Série  :  LE  MORVAN.  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  flottage 
en  Morvan  —  les  bûcherons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  Nivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  —  Gien  et  la  Puisayc  —  la  Sologne  —  paysages  solognots 

—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichonne  —  le  safran  en 
Câlinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 
mois  —  les  vignes  du  val  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  Lerche  —  le  percheron  en 
Amérique  —  le  Grand-Perche  —  les  i'oréts  du  Perche —  la  vallée  de  la 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  la  Flèche  et  le  paysfléchois. 

—  370  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 


2»  Série:  DES  ALPES  MANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Alpes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Cliampagae  mancelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine  —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Alençon  —  le  Camembert  —  Fiers  —  la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou  —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  à  Nantes  —  Grand-Jouan  —  Clisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  Paim- 
bœuf.  —  356  pages  avec  24  cartes. 

(Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  l'Académie  française  dès 
leur  apparitioîi  ;  les  23  suivants  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
récompense.) 

3«  SÉRIE  :   LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE.  —  I.  D'Arcachon  à  Belle-Isle. 

—  L'Ile  aux  Oiseaux  —  la  Seudre  et  les  îles  de  Marennes  —  l'Ile  d'Olé- 
ron  —  ile  d'Aix  —  île  Madame  et  Brouage  —  île  de  Ré  —  lie  d'Yen 

—  île  de  Noirmoutier  —  de  l'Ile  de  Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel 
de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet  et  la  presqu'île  du  Croisic  —  Belle- 
Isle-en-Mer.  —  318  pages  avec  19  cartes. 

4»  Série:  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE. —  II.  D'ffoérf/c  à  0»ewc;2^.  — Ile 
d'Houat  —  La  Charte  des  îles  bretonnes  —  ile  d'Hoëdic  —  le  Morbihan 
et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  île  aux  Moines  —  petites  lies  du  Morbihan 

—  îles  d'Ars  et  d'Ilur  —  lie  de  Groix  —  île  Chevalier  et  île  Tudy  — 
archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de  Concarneau  —  île  de  Sein 

—  île  de  Molène  et  îlots  de  l'archipel  d'Ouessant  —  l'Ile  d'Ouessant  — 
îles  de  la  rade  de  Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes. 

0»  Série  :  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  îles  de  l'Aber-Vrac'h  —  ile  de  Siée  —  île  de  Batz  —  Morlaix  et 
son  archipel  —  les  Sept-lles  —  île  Grande  (Enès  Meur)  et  so/n  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goéllo  et  le  Penthièvre  —  au  berceau  de  la  Tour-d'Auvergne  —  en 
Cornouailles  —  au  pays  de  Brizeux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 
française  —  Mi-Voie  et  Brocéliande  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  Normandie  —  Saint-Malo,  la  Rance  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Chausey  et  les  Minquiers.  —  407  pages  avec  29  cartes. 

e"  Série:  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  —  les  Vaux-de-Vire 

—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Goigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Bayeux  et  leBessin  —  la  campa- 
gne de  Gaen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Côte-dc-Grâce  —  le  marais  Vernier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  trainglots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf  —  de 


l'Âvre  à  Ja  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Andelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  455  pages  avec  30  cartes. 

7=  Série:  LA  RÉGION  LYONNAISE:  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  à  travers  Lyon  —  la  Croix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Yichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier  —  les  monts  de  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau  de 
Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la  foire 
de  Montmerle  —  Teinturiers  et  tireurs  d'or.  —  344  pages,  19  cartes. 

8"  SÉRIE  :  LE  RHONE  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINÈ,  SAVOIE  RHODANIENNE,  LA  CAMARGUE.  —En  Bombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Valromey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'ile  de 
Crémieu  —  la  Hollande  du  Dauphin 6  —  du  lac  d'Aiguebelette  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Chàtel  —  Yillebois  et  le  Sault  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
Saintes-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pages 
avec  22  cartes. 

O-^  Série:  BAS-DAUPHlNÉ  :  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Yoiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Yizille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Claix  —  rOisans  —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  —  Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Yalentinois  —  Crest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieulefit  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  les  Ouatre-Montagnes  — 
357  pages  avec  23  cartes. 

10«  Série:  LES  ALPES  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  ec  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Chablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Cenis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Né  vache  —  en  Yallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Valgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  25  cartes. 


If  série:  forez,  VIVARAiS,  TRICASTIN  ET  COIVITAT-VENAISSIN.,  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses —  les  armuriers  de  Saint-Étienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  l'radel  et  le  Teil  —  en  i  ricasiin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  denleiles  de  Gi^omlas  —  le  Foul-Saiat- 
Esprit  —  la  princioauté  d'Orange  —  Garpentras  —  au  iiionl   Vcntoux 

—  eu  Avijiuon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillou. 

—  362  pages  avec  2ô  cartes. 

120  SÉniE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tarfarin  —  la  loire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  el  Saint-Memy-de- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Crau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mées  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrônie  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  Plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Pourrières  —  du  Garami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

13^  SÉRIE  :  LA  PROVENCE  MARITIIVIE.  —  La  petite  mer  de  Berre  —  les 
Bourdigues  de  Caronte  — de  Boqnefavour  au  Pilon-du-Roi  —  les  mines 
de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Uoquevaire  —  à  travers  Marseille  —  les 
ports  de  Marseille  —  du  vieux. Marseille  aux  cabanons  —  de  la  Ciotat 
aux  calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon  —  la  batterie  des  Hommes 
sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les  gorges  d'OlliouIes  —  les 
cerisaies  de  Snlliès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes  —  les  Isles  d'Or: 
Giens  et  Porquerolles.  Bagaud,  Port-Cros  et  le  Levant  —  des  Maures  à 
Saint-Tropez  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  au  pied  de  l'Estérel 

—  Cannes  et  Antibes  —  les  îles  de  l.èrins  —  Nice  —  Nice-Cosmopolis 

—  Nice,  camp  retranché  —  de  Nice  à  Monaco  —  Menton  et  la  frontière. 

—  405  pages  avec  28  cartes. 

14«  SÉRIE  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Calvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Tartagine  et  Corté  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravone  et 
Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Cinarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanclies  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Gasinca 

—  la  Gastagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Corso  —  de  Marseille 
à  Sartene  —  les  bouches  de  Banifacio  —  une  vendetta  (Po-fo-Vecchio) 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigralion  luc- 
quoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir  de  la  Corse.  —  320  pages 
avec  27  caries  ou  cro(|uis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 

15»  Série  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.—  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulème  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
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VOLUMES  PARUS 


1.  Morvan,  Val  de  Loire  et  Perche. 

2.  Des  Alpes  niancelles  à  la  Loire  maritime. 
s.  Les   Iles  de  l'Atlantique   :   I.  VArcachon  à 

4.  —  II.  VHoédic  à  Ouessant.  [BelU-IiU. 

5.  Iles  de  la  .Manche  et  Bretagne. 

6.  Normandie. 

7.  La  Kénion  lyonnaise. 

8.  I.,e  Uhône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Uas-Dauphiné. 

10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 

11.  Forez,  VIvarais,  Trlcastln,  Comtat-Ven 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes  maritimes. 

13.  Uéflion  marseillaise  et  Côte  d'Azur. 

14.  La  Corse. 

15.  Cliarentes  et  Plaine  Poitevine. 
li.  De  Vendée  en  Beauce. 

17.  Vexln,  Picardie  et  pays  de  Caux. 

18.  Nord  :  I.  Flandre  et  Lilloral. 

19.  .Nord  :  II.  Artois.  Cambrésin  et  Hainanl. 

20.  Haute-Picardie,  Gliampagne  rémoise  et  .\rdenne8. 

21.  Haute-Champagne  ;  Basse-Lorraine. 

22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 

23.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 

24.  Haute-Bourgogne. 

25.  B;isse-Uourgogne  et  Senonals. 

26.  Berry  et  Poitou  oriental. 

27.  Bourbonnais  et  Haute-Marche. 

28.  Basse-Mîirohe  et  Limousin. 

29.  Bordelais  et  Périgord. 
3  I.  Gascogne. 

31.  Agenais,  Lomagne  et  Bas-Quercy. 

32.  Haut-Quercy,  Haute-Auvergne. 

33.  Basse-Auvergne. 

34.  Vel:>y,  Vlvarais  méridional,  Gévaudan. 

35.  Uouergue  et  Albigeois, 
s*!.  Ci'vennes  méridionales. 

37.  Golfe  du  Lion. 

38.  llautrLanguedoc. 

SOVS  PRESSE: 

39.  Pyrénées  orientales.  —  {Départements  des  Pyrintes-OrientaUs,  Aude, 

40.  Pyrénées  centrales.  —  {Diparttmenta  du  Hautes  et  Basses-Pyrhiées.) 

41.  Pyrénées  occidentales. 

42.  Valois  et  Parisis. 
(43.  La  Brie. 

44.  Gâtinais  et  Hurepoix. 

45.  De  Beauce  en  Vexin. 
46-48.  Paris. 
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merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac  —  le  vignoble  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  Jarnac  — dans  les  Fins-Pois  —  le  Confolentais  — de  la  Tardoire 
à  la  Dronne  —  la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  La  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Mort  et  la  plaine  poitevine  — 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  de  Melle.  —  385  pages  avec  26  cartes. 

16«  SÉRIE  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Cliâlellerault  — 
eu  Mirebaiais  —  Oiron  et  Thouars  —  la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  Niortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  _ —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gàtine  —  le  Thouet  et  l'École  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine  —  Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  cartes. 

17^  SÉRIE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN.  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Àmiénois  et  la  vallée  de  la  Bresle  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

18^  SÉRIE  :  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  le  Val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  mœurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  pèche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et 
Gravelines  —  dans  les  Waieringues  —  en  Morinie  —  Langle,  Bredenarde 
et  Pays  reconquis  —  la  fabricatiiu  des  tulles  —  en  Boulonnais  —  Bou- 
logne et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  bouionnaise  —  de  la  Canche 
à  TAuthie  —  le  Marquenterre  et  le  Ponthieu  —  le  cheval  boulonnais. 

—  456  pages  avec  30  cartes. 

ir  SÉRIE  :  ARTOIS,  CAIVIBRÉSIS  ET  HAINAUT.  —  Les  sources  de  la 
Somme  —  le  champ  de  bataille  de  Saint-Quentin  —  la  vallée  de  l'Omi- 
gnon  —  de  la  Somme  à  l'Ancre  —  le  pays  des  phosphates  —  la  Nièvre 
picarde  —  le  pays  d'Arras  —  Azincourt,  Enguinegatte  et  Tbérouanne 
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—  le  pays  noir  de  Bèthune  —  l'armée  au  pays  noir  —  Alleu,  Weppes 
et  Escrebieux  —  Bapaume  et  la  source  de  l'Escaut  —  En  Cambrésis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Clary  —  Cambrai —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  eu  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  l'Escaut  —  le  pays  noir 
d'Anzin  —  Valenciennes  et  Je  Hainaut  —  la  vallée  de  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourmies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  398  pages 
avec  28  cartes. 

20«  SÉRIE  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  REMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Coucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Ghàlons  —  les 
Champs  catalanniques  —  le  Retlielois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardeune  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Châ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  pouilleuse  — la  hèron- 
nière  du  Grand-Écury  —  Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  401  pages,  22  cartes. 

21»  SÉRIE  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  Bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  de  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  Nogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  Pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Vaimy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Clennontois  et  les  Islettes  —  le  Yerdunois  —  Dom- 
remy  et  Vaucouleurs  —  les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec  27  cartes. 

22«  SÉRIE  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  frau- 
cais  —  le  pays  du  fer  —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woëvre  —  le  pays 
je  Haye  —  l'École  forestière  de  Nancy  —  Nancy  —  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaintois  —  Luthiers  et  Dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  la  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Roville  —  Épinal  et  l'industrie 
des  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  Mortagne  à  la  Vezouse  — 
la  Vologne  —  les  lacs  Yosgiens  —  la  principauté  de  Salm-Salra  et 
Saint-Dié  —  le  Val-d'Ajol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  Ballon  de  Servance  —  au  Ballon 
d'Alsace.  —  427  pages  avec  27  cartes. 

23»  SÉRIE  :   PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.—  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rOgnon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  — le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Ch;iillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champagnole  au  Val  de  Mièges 
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—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  Lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Giairvaux  et  le  Graudvaux  —  la  Moyenne  Moatagne.  —  423  pages 
avec  25  cartes. 

24«  SÉRIE  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  Pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Côte-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  de  Nuits  et  Cîteaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
flnage  et  Dôle  —  la  forêt  de  Chaux  et  le  Val  d'Amour  —  le  Bon  Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chalonnaise  —  Bresse  bressane  et  Rever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  mâconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Gluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionnais  — 
Charollais  et  Gombrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes. 

2o«  SÉRIE  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Longpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Creusot  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alèsia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Châtillonnais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais  —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  —  le 
Gàtinais  français  —  le  Gàtinais  Orléanais  —  entre  Sologne  et  Gâtinais. 

—  373  pages  avec  24  cartes. 

26»  SÉRIE  :  BERRY  ET  POITOU  ORIENTAL.  —  Le  Sancerrois  et  la  Forêt 

—  les  Forêtins  —  les  arsenaux  de  Bourges  —  le  camp  d'Avord  et  la 
Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Cher  à  l'Arnon  —  une  colonie 
d'aliénés  —  porcelainiers  et  forgerons  du  Berry  —  Issoudun  et  Chà- 
teauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la  vallée  du  Nahon  —  les 
moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre  —  en  Brenne  —  de  la 
Glaise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Acadie  —  les  carrières  du  Poi- 
tou —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée  en  Boischaut  —  les 
lingéres  d'Argenton  —  le  pays  de  George  Sand  —  la  Creuse  et  la  Gar- 
gilesse.  —  365  pages  avec  25  cartes. 

27"  SÉRIE  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE.  —  Nevers  et  le  bec 
d'Allier  —  Moulins  et  Souvigny  —  Sologne  bourbonnaise  —  la  vallée 
de  la  Besbre  —  monts  de  la  Madeleine  —  Limagne  bourbonnaise  — 
le  berceau  des  Bourbons  —  des  côtes  Matras  à  la  Sioule  —  de  la 
Sioule  à  la  Bouble  —  houillères  de  Gommentry  —  la  forêt  de  Tronçais  et 
Montluçon  —  un  tour  en  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  les  maçons 
de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson  —  au  long  de  la  Creuse  — 
les  Trois-Cornes  et  la  Sedelle  —  aux  sources  de  la  Gartempe  —  du 
Taurion  à  la  Maulde  —  le  plateau  de  Gentioux.  —  352  pages  avec 
27  cartes. 

2S«  SÉRIE  :  LIMOUSIN.  —  La  basse  Marche  —  les  montagnes  de 
Blond  —  les  monts  d'Ambazac  —  Limoges  —  émaux  et  porcelaines 
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—  autour  de  Limoges  —  Saint-Juaieu  et  ses  gantiers  —  aux  confins 
du  Périgord  —  la  Chine  du   Limousin  —  la   liante  vallée  de  la  Vienne 

—  Treignac  et  les  Monédiôres  —  Meymac  et  Ussel  —  le  plateau  de 
Millevaches  —  la  Gorrèze  et  Tulle  —  le  cMteau  d'Uzerche  —  ardoises 
et  primeurs  —  Ségur  et  l'Auvézère  —  de  Pompadour  à  la  Vézère  — 
Brive-la-Gaillarde  —  Noailles  et  Turenne  —  la  Dordogne  limousine 

—  entre  Argentat  et  Tulle.  —  350  pages  avec  24  cartes. 

29^  SÉRIE  :  BORDELAIS  ET  PÈRIGORD.  —  Le  Libournais  —  les  vins  de 
Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise  —  navigation  sur  la  Gi- 
ronde —  le  Médoc  des  grands  vins  —  les  landes  du  Médoc  —  la 
pointe  de.  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais  et  Bourgeais  — 
le  Saint-Émilionnais  —  l'Entre  Deux-mers  —  en  Bazadais  —  la  Dor- 
dogne en  Périgord  —  la  Double  —  de  la  Dronne  à  la  Nizonne  —  Péri- 
gueux  et  ITsle  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nontronnais  —  chez 
nos  aïeux  préhistoriques  —  les  truffes  du  Sarladais.  —  411  pages 
avec  31  cartes. 

30*  SÉRIE  :  GASCOGNE.  —  Le  Bazadais  —  la  conquête  des  Landes  — 
les  landes  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin  d'Arcachon  —  Arcachon 
et  les  dunes  —  le  Captalat  de  Buch  —  le  pays  d'Albret  —  le  Marsan 
et  le  Gabardan  —  de  la  Midouze  à  la  Leyre  —  le  pays  de  Born  —  les 
lièges  de  Marantin  —  de  Dax  au  Vieux-Boucau  —  Cap-Breton  et  la  Ma- 
remne  —  la  Chalosse  —  la  Rivière-Basse  et  le  Tursan  —  le  plateau 
de  Lannemezan  —  le  Pardiac  et  l'Astarac  —  l'Armagnac.  —  340  pages 
avec  26  cartes. 

3P  SÉRIE  :  AGENAIS,  LOKIAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouchonniers  de  Mézin  —  Lomagne,  Gaure  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  l'Eauzan  —  le  Condomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  de  Villeneuve  —  le  Haut-Âgenais  —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Rivière -Verdun 

—  la  rivière  montalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Âveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  Avec  22  cartes. 

32"  série  :  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE.  —  Le  Gelé  et  la  Brauuhie 

—  Gourdon  et  la  Bouriane  —  le  causse  de  Martel  —  de  César  à  Can- 
robert  —  le  causse  de  Gramat —  de  Gapdenac  au  Segala  —  les  gorges 
de  la  Gère  et  Aurillac  —  la  Châtaigneraie  —  Gampuac  et  Yiadène  — • 
dans  l'Aubrac  —  en  Carladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet 
et  Cézallier  —  le  Féniers  et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  — 
les  bueufs  de  Salers.  —  Avec  21  cartes. 

33«  série:  BASSE-AUVERGNE.  —  Combrailles  et  Franc-Alleu  —  les 
houillères  de  la  Combrailles  —  la  Limagne  —  le  puy  de  la  Poix  — 
Glermont-FerraïKl  —  au  puy  de  Dôme  —  le  reboisement  dans  le  Puy- 
de-Dôme  —  le  mont  Dore  —  le  camp  de  Bourg-Lastic  —  les  orgues 
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de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs  d'Auvergae  —  du  mont  Doie 
à  l'Allier  —  du  Velay  à  Ja  xMargeride  —  de  Brioude  à  Issoire  —  Ger- 
govie  —  de  l'Allier  à  la  Dore  —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez 

—  de  la  Loire  aux  Boutières.  —  Avec  23  cartes. 

34"  série  :  VELAY,  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉUAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Yellave  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  de  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  à  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'issarlès  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
venol —  de  la  Gère  à  l'Ardèche  —  au  long  de  l'Ardèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  ilende  et  le  Gévaudun  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
Tarn  —  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Gévennes  — 
Bramabiau  et  l'Algoual. 

35«  série  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  basse  Marche  du  Bouergue 

—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  Bodez  et  le 
causse  du  Gomtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Séverac  —  Millau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Boquefort  —  le  rougier  de  Camarès  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Cocagne  —  Carmaux  et 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Castres  et 
son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-iNoire  et  le  Thoré. 

36«  série  :  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Saleu- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Vidourle  —  Sommières  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Villeneuvette  et  Béda- 
rieux  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Vernazobres  et  la  Cesse 

—  en  Minervois. 

37«  série  :  GOLFE  DU  LION.  —  Mmes  —  le  IN'emauzès  —  les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Bhône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vaunage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Bitterrois  —  Narbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Bivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  Port-Vendres  et 
Banyuls. 

386  série  :  LE  HAUT-LANGUEDOC—  Le  Sidobre  et  Lacaune  —  les  monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  Cabardcs  —  de  Saint- 
Papoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauragais  — 
Garcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Gorbières  —  le  Fenouillèdes 

—  les  défllés  de  Pierre-Lis  —  le  Bazès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 
—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  toulousain  —  en 
Bas-Comminffes  et  Nébouzan. 


Sous  presse  : 

39"  SÉRIE  :  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  —  Le  bas  Vallespir  —  les  noise- 
tières  de  Céret  —  le  haut  Vallespir  —  le  Gonflent  —  de  Gonflent  en 
Roussillon  —  le  Fenouillet  —  le  pays  de  Sault  —  le  Donézan  —  le 
Capcir  —  la  Gerdagne  française  —  l'enclave  de  Llivia  et  la  Soulane  — 
la  vallée  de  Carol  —  Foix  et  la  Barguillère  —  le  Sabartbès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  Rancié  :  le  passé  —  la  mine  aux  mineurs  de  Rancié  : 
le  présent  —  le  Sérou  et  le  Plantaurel. 

40«  SÉniE  :  PYRÉNÉES  CENTRALES.  —  Le  Couserans  —  les  vallées  de 
Massât  et  d'Âulus  —  les  ours  d'Ustou  —  le  Coraminges  pyrénéen  —  la 
vallée  de  Lucliou — ■  les  fruitières  de  la  Haute-Garonne  — "de  Saint-Béat 
au  val  d'Aran  —  dans  les  Quatre-Vallées  —  Magnoac,  Neste  et  Barousse 

—  la  vallée  d'Aure  —  les  réservoirs  de  la  Neste  —  Tarbes  —  le  cheval 
de  Tarbes  —  le  pays  de  Rustan  —  l'Adour  à  Bagnères-de-Bigorre  — 
Vaussenat  et  iN'ansouty  —  au  pic  du  Midi  de  Bigorre  —  de  l'Adour  au 
Gave  —  Lourdes  et  le  Lavedan  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Savin  (Gauterets)  —  la  vallée  de  Barèges  —  le  cirque 
de  Gavarnie 

41«  Série:  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  l'Adour  —  la 
côte  des  Basques  —  la  Bidassoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
Labourd  —  Hasparren  et  l'Arberoue  —  la  basse  Navarre  —  une  pointe 
dans  le  Val  Gailos  —  le  Bas-Adour  et  le  pays  de  Bidache  —  de  Mixe 
en  Baïgorry  —  la  Soûle  —  la  vallée  de  Barètous  —  Oioron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
haute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
vésiaus  du  Béarn  —  au  long  du  Gave  de  Pau  —  campagnes  béarnaises 

—  les  vins  de  Jurançon  et  de  Vic-Bilh  —  de  Béarn  en  Bigorre. 

42«  Série:  VALOIS  ET  PARISIS.  —  En  Orxois  —  la  haute  vallée  de 
rOurcq  —  la  forêt  de  Villers-Gotterets  —  Autour  de  Pierrefond  —  la 
forêt  de  Gompiégne  —  entre  l'Oise  et  le  Matz  —  l'Oise,  de  l'Aisne  au 
Thérain  —  l'Oise,  de  Creil  à  la  Seine  —  la  vallée  de  l'Authoune  — 
Senlis  et  la  forêt  de  Hallatte  —  en  Valois  —  autour  de  Ghantilly  —  la 
Goëlle  et  le  Mullien  —  la  forêt  de  Bondy  —  Vincennes  et  la  Marne  — 
le  Parisis  —  la  boucle  d'Argenteuil  —  Luzarches  «  en  France  »  —  la 
forêt  de  l'Isle-Adam  —  Ecouen  et  Gonesse  —  le  pays  de  Pontolse. 

4:)"  Série:  LA  BRIE.  —  Les  cerisiers  de  Dormans  —  navigation  de  la 
Marne  —  les  meules  de  la  t'erté-sous-Jouarre  —  Autour  de  Meaux  — 
la  Marne  de  Meaux  à  Glielles  —  au  long  du  Graud-Morin  —  les  fromages 
de  Coulommiers  —  vallée  de  l'Aubetin  —  la  Brie  forestière  —  la  vallée 
de  l'Yerre  —  entre  l'Yerre  et  la  Seine  —  le  pays  de  la  Bassée  —  le 
pays  de  Montois  —  les  roses  de  Provins  —  la  falaise  de  Brie  —  les 
ateliers  de  Romilly  —  la  forêt  de  Sénart  —  l'usine  de  Nolsiel. 
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44«  Série:  HUREPOIX  ET  GATINAIS.  —  Les  lilas  forcés  —  autour  de 
Sceaux  —  Palaiseau  et  Orsay  —  la  vallée  de  Chevreuse  —  les  vaux 
de  Cernay  —  en  Hurcpoix  —  l'Orge  et  la  Ilemarde  —  les  maraîchers 
de  Montlhéry  —  Corbeii  et  Petit-Bourg  —  les  usines  d'Essonnes  —  la 
forêt  de  Fontainebleau  —  les  raisins  de  Ttiomery  —  le  Loing  à  Moret 

—  Nemours  et  ses  sablières  —  eu  Gâtinais  —  la  vallée  de  l'Essonne 

—  la  vallée  de  la  Juine  —  l'Etampois. 

45<=  Série  :  DE  BEAUCE  EN  VEXIN.  —  Autour  de  Versailles  —  l'école 
de  Saint-Cyr  —  le  Josas  et  la  Bièvre  —  les  Yvelines  —  Epernon  et 
Maintenon  —  la  vallée  de  la  Voise  —  la  Beauce  Chartraine  —  un  che- 
min de  fer  militaire  —  les  volailles  de  Houdan  —  le  pays  de  Monlfort 
l'Amaury  —  les  eaux  d'égout  à  Gennevilliers  —  Marly  et  Saint-Ger- 
main-en-Laye  —  la  vallée  de  la  Mauldre  —  la  Seine  de  Paris  à  Meulan. 
la  Seine  de  Meulan  à  Vernon  —  le  pays  de  Madrie  —  le  Mantois  — 
l'Authie  —  le  pays  d'Arthies  —  en  Vexin  français. 


En  préparation  : 

46%  iV  et  48«  Séries  :  PARIS. 

Mai  1904.  Les  Éditeurs, 

BERGER-LEVRAULT  4  C". 


VIENT   DE   PARAITRE 

Affiche  illustrée  du  VOYAGE  EN  FRANCE.  Magnifique  planche 
en  cliromotypograpliie,   113  X  "8  cm,  paysage  des  Alpes  du  Dauphiné, 

par  H.  Ganier-Tasconville.  Prix 1  fr.  25  C. 

En  plus,  pour  l'envoi  plié  par  la  poste 30  c. 

—  —  roulé  sur  bois,  par  colis  postal 1  fr. 
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GUIDE  DES  PAYS  D'AZUR 
Monaco  —  Monte=CarIo  et  les  environs 

P.u-  PiiHii-PK  CASIMIR 

Un  volume  in-is  de  471  pi'<J<^^,  •ivcc  aiics,  porirails  et  plans  cl  tme  carli 
relie  en  percaline  gaufrée 3  l'r.  50  > 


Un  Coin  des  Cévennes.  Le  Vigan  et  ses  environs,  par  r..  Chanti;, 
membre  du  Club  cévenol.    1897.  lin    volume  in-12,  broché 2  fr. 

La  Vie  à  Évian-les-Balns,  par  Kmile  Daullia.  1890.  Vol.  in-i!>,  br.    2  fr. 

Images  de  France.  —  Région  de  l'Est,  par  Emile  Hinzbi.in.  1900.  Tu  volume 
in-12  de  li3^  pag.,  broché  sous  couvert,  illustrée  par  V.  Prouvk.    3  fr.  50  c. 

La  Lorraine  illustrée.  Texte  par  Lorédan  Lauchet  ,  André  Theuuif.t, 
K.  AuGui.N,  elc.  Un  magnifique  volume  grand  in-4  de  800  pages,  avec  .^45 

lielles  gravures  et  un  frontispice  en  chromo,  broché 50  fr. 

Relié  eh  demi-maroquin,  gaufrage  artistique 60  fr. 

Le  Plateau  lorrain.  Essai  de  géographie  régionale,  par  A.  Auerbach,  pro- 
fesseur de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  1893.  Beau  volume 
in-12.  avec  24  croquis  cartographiques  et  21  vues  photographiques,  br.     5  fr. 

Récits  et  Légendes  d'Alsace-Lorraine.  —  En  pays  messin,  par  Paulet 
(ieneviève  Lanzy.  1904.  Ln  vol.  in-8,  avec  18  illustrations,  br.    3  fr.  50  c. 

Chez  Jeanne  d'Arc,  par  Emile  Hinzeus.  Avec  7  compositions  par  Victor 
l'norvÉ,  3'>  vues  photographiques  et  une  carte  du  pays  de  Jeanne  d'Arc. 
190').  Ueau  volume  iii-8  écu,  broché  sous  couverture  illustrée.  .    .  .     6  fr. 

Les  Hautes-Chaumes  des  Vosges.  Étiule  de  géograpJiie  et  d'économie  his- 
toriques, par  l'ierre  Uoyk.  1902.  L'n  volume  in-8  àe  432  pages,  avec  .'{  plan- 
ches, broché . 6  ft-. 

L'Épopée  des  Alpes.  Épisodes  de  l'histoire  militaire  des  Alpes,  eu 
particulier  des  Alpes  fraii(;aiscs,  par  le  commandant  Joseph  Prureau,  an- 
i-ien  professeur  d  art  et  d'histoire  militaires  à  l'Kcole  militaire  de  Saint-Cyr. 
.\vec  une  préface  de  M.  le  général  HonsoN.  njo.'i.  Tome  W.  Un  vol.  iu-8  "de 
.357  pages,  avec  32  cartes  et  plauf'hcs,  broché 7  fr.  50  <•. 

Les  Alpes  françaises.  Étude  sur  l'économie  alpestre  et  l'application  de 
la  loi  du  4  avril  1882  à  la  restauration  et  a  l'amélioration  des  pâturages,  j)ar 
F.  Uriot.  inspecteur  dos  forets.  Ouvrage  couronné  i)ar  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France.  iStjù.  Un  beau  volume  grand  in-8  de  G27  pages,  avec 
<i  héliogravures,  2  cartes  eu  couleurs  et  179  plans  ou  figures,  broche.    25  fr. 

Études  de  Géologie  militaire,  par  C1i.Ci.erc:,  capitaine  d'infanterie  :  Les 
Alpes  françaises.  188.S.  Volume  iii-iS,  avec  .'io  ligures  et  i  carte,  br.     5  fr. 

—  Le  Jura.  1888.  Volume  in-8,  avec  ligures  cl  une  carte,  broché  ....     5  fr. 

La  Question  des  Zones  franches  du  pays  de  Gex  et  de  la  Haute- 
Savoie.  L'origine.  Le  régime  actuel.  Les  conséquences.  La  suppression,  par 
Eugène  Guiciiaru  et  .Maurice  Co.vm.\nt.  igoS.  Un  volume  in-8,  avec  une 
carte,  broché 2  fr. 

Corse  et  Italie.  Impressions  de  voyage,  par  G.  Beroy.  1897.  Un  volume 
in-12,  broché 3  fr. 

L'Eui'ope  centrale  et  ses  Réseaux  d'État.  lieUjiifue,  IloUande,  AUace- 
Lurruine,  ALlemayne  du  Sad,  Prusse,  Danemaric,  Suisse,  Autriclie-How/rie, 
par  .VuuouiN-DuMAZET.  190:!.  Un  volume  in-12,  brociié 3  fr.  50  <\ 


BEKGEK-LEVIIAULT  &  C's    LIBPiAlllES-EDITKLHS 
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LES  ARMÉES  ET  LES  FLOTTES  MILITAIRES 

DE   TOUS    LES   ÉTATS    DU    MONDE 
Composition  et  Répartition  en  i904.  —  lîroclinrc  in-S  .        75  « . 

L'AEMÉE  ET  LA  FLOTTE  DU  JAPOÎ.' 

Composition  et  Répartition  en  1304 

Brorluirc  in-8  do  Oi  p;i(|cs 75  '. 

L'ARMÉE  ET  LA  FLOTTE  DE  LA  RUSSIE 

Composition  et  Répartition  en   1904 

Avec  un  apiKMulicc  :  L'Armée  de  Mandchourie.    -  In  volume   in-' 

de  iiO  pages,  avec  3  tableaux  in-folio,  broché.   . 2  IV 

Les  Sous-marins  et  la  prochaine  guerre  navale,  par  H.  Noalhat.  \<y(>:.. 
Un  volume  in-ii!  avec  tii  lignres,  broclié 3  fr.  5Ô  <  . 

La  Chine  à  terre  et  en  ballon.  Reproduction  de  272  photographies  exécu- 
tées par  des  olliciers  du  génie  du  corps  expéditionnaire  et  groupées  sur 
42  phuiches  in-'i  en  piiototypie  avec  légendes  explicatives.  1908.  Sous  cou- 
verture imprimée 12  fr.  50  <■ 

En  un  élégant  porleléuille  en  percaline  gaulrcc  or  et  couleurs,  plaque- 
spéciales  15  Ir. 

Jaunes  et  Blancs  en  Chine.  —  Les  Jaunes,  par  J.  Pène-Siefert,  membre 
de  la  mission  Paul  Bert  en  Indo-Chine,  iléléyué  près  la  cour  de  Hué.  i<K>a- 
Un  volume  iu-i 2  de  r>i 4  pages,  broché  .  .    .  '. 3fr.  50  c. 

La  Campagne  de  Chine  (1900-1901)  et  le  matériel  de  75,  par  V.  Tarik- 
heulenaui-colouel  d'arlillerie.  [Jn  volume  in-8  de  109  pages,  avec  12  ligure 
et  une  carte  spéciale  hors  texte,  broché ". 2  fr.  iSO  ' 

Le  Génie  en  Chine  (1900-1901),  par  V..  LEGRANn-liiRARUE.  colonel  du  génii 
iQO.'i.  \_'n  vol.  grand  in-8,  avec  l^o  grav.  el  11  planches  hors  tu.vie,  br.     6  1^ 

Les  Rivages  indo-chinois.  Etude  étonontique  et  iiiaritune,  par  R.  Castk.x 
enseigne  de  vaisseau.  1904.  ^n  vol.  in-H,  avec  ('»  croquis  hors  le.xle,  br.     5  li  • 

L'Océanie  française.  Les  Intérêts  français  dans  le  Pacifique.  Tahiti, 
Noauelles-Uêlwidcs,  Canal  de  Panama,  par  Ch.  Lemirf..  résident  honoraire, 
conseiller  du  commerce  extérieur,  v,^n'^.  \j\\  volume  in-8,  aicc  3  cartes  et 
20  photogravures,  broché 2  l'r. 

Les  Pannes  en  Automobile.  />««/•>•  /néfaits,  leiir.s  remèdes  ;  ce  que  doiue/it 
contenir  les  coj/'res  d'une  voiture  automobile,  par  II.  Gentv,  capitaine  d'artil- 
lerie. ■>.'  éditioii.  i9()'(.  Brochure  in-8  avec  ligures 1  fr.  50  c. 

La  Force  physique.  Culture  rationnelle.  Méthode  Attila.  Méthode  Sandow. 
Mêtliode  Deshonnet.  La  santé  par  les  exercices  musculaires  mis  à  la  ])ortéi' 
de  tous,  par  le  professeur  Df.sdon.>et,  fondateur  des  écoles  de  culture  pli\ 
sique  de  Lille,  Roubaix,  Paris.  3<:  édilion.  1904.  Un  volume  in-8  avec  89  li(| 
broché 5  h 

Le  Mouvement  et  les  exercices  physiques.  Leçons  pratiques  sur  les 
systèmes  osseux  el  iiiusculaire,  jjar  le  docteur  L.  K.  Dli>cy,  1893.  Volume 
in-8  de  3.')8  pages,  a\  ce  i3g  ligures,  broché '.    ,     5  fr. 

La  Télégraphie  sans  fil  et  les  Ondes  électriques,  jiar  J.  Boul.\sger. 
chef  de  bataillon  du  génie,  et  (i.  Ferrie,  capitaine  du  génie.  5e  édition,  aug- 
mentée et  mise  à  .jour  d'après  les  expériences  de  igo'i.  Un  volume  in-8  avec 
III   ligure-^,  broclii' " 4  Ir. 
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i^o\;age  en  ^rance 


VOLUMES  PARUS 


Morvan,  Val  de  Loire  et  Perche. 

I>js  Alpes  mancellesàla  Loire  maritime. 

Liîs  Iles  de  l'Atlantique  :  I.   EfArcachôn  à 

—  II.  DHoïdic  i  Oueêiant. 

Iles  de  la  Manche  et  Bretagiiis. 

-Normandie. 

La  Uégion  lyonnaise. 

I..e  Rlidne,  du  Léman  à  la  mer. 

ISas-Dauphiné. 

Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 

Forez,  Vlvarais,  Trlcastln,  Comtat-Venalssla, 

Alpes  de  Provence  et  Alpes  maritimes. 

Région  marseillaise  et  f.Ote  d'Azur. 

La  CMT&e. 

Charcntes  et  Plaine  Poitevine. 

De  Vendée  en  Ueauce. 

Voxin,  Picardie  et  pays  de  Caux. 

Nord  :  I.  Flandre  et  Littoral. 

Nord  :  II.  Artoi»,  CambréêU  c(  Hainaul. 

Haute-Picardie,  Champagne  rémoise  et  Ardenne*. 

ILiute-Champagne;  Basse-Lorraine. 

l'Ialoau  lorrain  et  Vosges. 

I>laine  Comtoise  et  Jura. 

U  au  te-llourgogne. 

Rasse-Hourgogne  et  Senonain. 

Herry  et  Po.tou  oriental. 

Bourbonnais  et  Haute-.Marcbe. 

Itasse-Marche  et  Limousin. 

Bordelais  et  Pérlgord. 

Gascogne. 

.Vgenais,  Lomigne  et  Bas-(Juercy. 

Haut-Quercy,  Haute-Auvergne. 

Basse-Auvergne. 

soirs  PRESSE  : 
Veliiy,  Vivarais  méridioual,  Oévaudan. 
Uouergue  et  .\lbigeols 
Cévennes  méridionales.  /■■^ 

Golfe  du  Lion.  ~  """-«-., 

Haut-Languedoc 

EN  PRÉPARATION  : 
I»yrénées  (Partie  orientale).  —  (Départements  des  Pyrénées-Orientales,  .\\ide,  KrlètiO) 


^-''leASSES  p- 


Pyrént'-es  (l'jirtie  occidentale). 
.  l'aris  et  l'lie-ae-i"raiice. 


(Départements  des  Hautes  et  Basses-l'yrénées  > 


Î8l 


le 


-il"" 


XVAOOS    V>   e-ure; 


mi 


■Ar.DL-KN^^i- 


âîv 


.^  14 


\.  / 


IVIEURTHE*~-._ 
tr  MOSELLE,"". 

VOSGES       ' 


YONNE 

25 


; //'loi RI 

ï     <,  /      r     INDRE 

RES'       VIENNE 

-CREUSE 
■ffC  fjHAUTE 

CHARENTE  jC  VI EN  NE 

^8 

CORREZE 


H'^SAONE^u   Y 

COTE  D'OR    \     ..■^*^  ''? 

DOUBS      / 


minora; 

SAÔNT'.t  LOIRE 


55 


..'■^9 


^1   ^ 


LOT  ET     \^ 
GARONNE      «^1  \    AVEYRON 

TARN 
GARONNE. 


.>^ 


CÛR3 


t^..RN>^       56 

HER^irU- 

57 

AUîfE 


'"CNNF 


HAUTE 

58 


,gj,,,  ,.»^  -, -p». , 


